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SOIIMAIRE. (lu 4 avril courant (188 1), de faire les nominations
(les commissaires d'écoles suivantes, savoir:

4,ý\cES ,cpi.~s :Nomina'ion ('e commizsaires Montréal (catiholiqtues).-Le Revd. N. Z. Lor-
l,,ecole5No nation d'un membre du Conseil de rein, ptre., V. G., en remplacement du Révd. P.
~~Ict pblu-Eeon n tdlmtto C. [Jufrosne. pire., chanoine, qui a résigné pour
C Iicipalités SCOlaireS.-PÉDÀGOG.E ET ENSE!-cuedemad.
t"1E1rNT éaoiu-nrpotdisiu Argenteuil, Saint-J ovite. - M. François Thi-

inenaina or edrl prl bault, en remlplacement de M. Evaristo Lorrain,
Ré. Sourds-muets - Géographie :Une énigme (lui a quitté la municipalité..
pri8raphiqu0  Le pôle austral ;Population des Drummon:1, Xickhamn Ouëst. -- Le. Révd. M.
A 11ipales villes des Etats-Unis d'Améýriqup- Arthur Paquin et M. Patrick T'immons, vu qu'il
leneedotes grammaticales et littéraires - Une n'y a pas eu d'élection dans le temps voulu par

éÎ1de choùses (les sens) - Exercices pour les la loi.
Ves des écoles : vers à apprendre. ar cour- L'Islet, Lac.No*r.-.NM. Célestin Pellerin, Jean-
e"tOsd rmar -Prssàcrie Bte. Sénécal, Nobert Lapointe, Narci -se Bouchier,

îtl tons-Dictées élémentaires-Dictées syn- et Joseph Pelîcrin.
bl1s- Dictées d'orthographe usuelle - Pro-

T Ies d'arithmétique-Problèmes d 'algèbre.- DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.
Sa'LInRE :Société Historique de Montréal,-

POCt8 du 21 mars dernier-Errat.-LECTURE Avis de demande d'érection et de délimitation
t r OsýCurieuses statistiques sur la ville de de municipalités scolaires, en vcrtu de la 5e

dres :ýStatistiques religieuses - Pensées section 41 Vict., ch). 6.
bAo0 2stiutie .BBGuPI.-ooTON Détacher de la municipalité scolaire de Saint-

"ENT. Damien, en le comté de Missiqlnoi, lot 14, dans le
G ___ e rang; la moitié est du lot 14, dans le 7e rang;
le quart nord-oust et la moitié est dlu lot 14, dans

ACTES OFFICIELS. le cinquième rang ; et la moitié nord du lot 14,
dans le 4e rang, et les annexer à la municipalité

___________________________scolaire de Saint-Ignace-, dans le méme comté.

'bk?ÀRTEMENT DE L'INSTRUCTION PtUILIQUW.

4O"'Ina<ion <'ifn membre du Consil dà V In,- lruc-
lionl Publique.

PÉlDAGOGIE ET ENSEIGNEIMENT

'Vlta Pl" à Son Honneur le LIEUTENANT-S<)U- PDGGQE
tý"lÜ,par un Ordre en Conseil en date du ÉAOIJ.

her'nars dernier (188 1), de nommer Richard W.
111erti écuyer, de Sherbrooke, membre de la Nous commençons à publier aujour-"P4tqe Prtsat du conseil de l'InstrtuctionPu

O)Ikinn romplacement de l'hon. Chiristopher d'hui l'analyse, faite par des élèves, du
4niaécé.dé. Cours de Pédagogie donné par M. l'abbé

t~*PRTUE~TVerreau à l'Ecole Normale Jacques-Car-
]D""RTUENTDE L'INsTIRUcTION PDILIQIE. tier. En cela, nous croyons répondre au

eG4ninde Ccm-,Iis3aires d'écoles. désir que nous ont exprimé quelques-uns
il a - 1de nos amis,, de faire, dans le Journal de

clotaplu à Son Honneur le LIEUTENANT- l'instruction publique, une plus large part
OUVRNEUR par un Ordre en t~nelen date à Veduca lion. - ]RÉD.
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La Pédagogie est la science de l'éduca- du travail, et du devoir : il n'y trouf.6

tion et de l'instruction des enfants; mai., quelquefois que de tristes exemples dontil:
dans le sens rigoureux du mot, la pédago- faut tâcher de detruire les mauvais effet'.
gie considère l'instituteur comme char- L'éducation doit être nationale.
gé de l'éducation. Tâchez d'inspirer à vos élèves de l'atta'

Vous connaissez la différence qu'il y a chement pour leur nationalité ; faites'
entre l'éducation et l'instruction: ce sont leur aimer leur pays, les traditions de
deux matières complètement distinctes. leur ancêtres, et les institutions qu'ils
Par l'instruction, on donne la science à nous ont léguées.
l'élève ; on lui enseigne, par exemple, Nous sommes un peuple particulierI
l'arithmétique, la géographie, la gram- avec notre histoire, notre langue, J0
maire, etc.. L'éducation forme son intel- moeurs ; mais nous devons nous garder
ligence, mais surtout son cœur, et même de mépriser les autres : s'ils ont des dé'
son corps. On peut dire que l'éducation fauts, nous avons les nôtres ; si nous
fait l'homme de la société, le citoyen hon- avons des intérêts à protéger, ils ne pet'
nête et religieux, tandis que l'instruction vent sacrifice les leurs. Tous ont un dro
fait le savant. Comme les hommes sont égal à l'existence et à l'expansion : les
destir,és à être en rapports fréquents les Anglais comme les Canadiens, les Irlao'
uns avec les autres, c'est par l'éducation dais comme les Américains. Si nous
qu'ils peuvent d'avantage rendre leur devons pas être jaloux des autres natie
société agréable et utile. nalités, nous devons cependant travail'

Nous étudierons d'abord les• principes ler à étendre l'influence de la nôtre.
de l'éducation en général. En disant, enfin, que l'éducation dO

On distingue l'éducation privée et l'édu- être religieuse, je ne veux pas mettre
cation publique. La première se fait Religion au dernier rang : au contrairel
dans la famille ; l'éducation publique, elle doit animer et couronner toute éde
dans l'école, le collège, dans l'institution cation et toute instruction.
où viennent se réunir un grand nombre Vous savez qu'on a tâché de transpOr'
de personnes. En général, l'éducation de ter au Canada l'expression enseigne7nm
famille développe .plus la délicatesse des laïque comme synonyme d'enseignemew
sentiments et la distinction des manières ; irréligieux et impie. Cela vient de Ce
mais elle a quelque chose de moins com- qu'aujourd'hui on cherche en France
plet et de moins viril que l'autre, parce faire disparaître toute trace de religiOn
que dans le contact des différents carac- dans les écoles. On tâche d'avoir desi19g
tères, dans la vie commune l'enfant doit tituteurs impies. C'est un accident
souvent plier sa volonté à celle des autres, cal, qui n'est pas la conséquence de
compter avec leurs prétentions, ou subir tat laïque, puisque le plus grand nomr
leur supériorité, se soumettre à une règle, des pères de famille en Canada sont
savoir même se passer de bien des choses religieux. Ne vous laissez donc pas émow
agréables. Le caractère acquiert à la fois voir, si l'on vous jette cette injure en P
pus de fermeté et plus de souplesse. sant.

Comme instituteurs, vous serez char- L'éducation doit être religieuse. e
gés de l'éducation publique des enfants, ne veut pas dire qu'on satisfait
et quand vous serez établis chez vous,vous cette obligation en consacrant un tefflod
ferez l'éducation privée de votre famille. spécial à l'enseignement du catéchisf 8 '

Il y aurait bien des remarques utiles i doit être l'objet d'un cours particulie'
à faire sur cette éducation publique; mais (J peut enseigner la Religion sans doIi18f
je ne puis en indiquer que les qualités une éducation religieuse.
essentielles. L'instituteur, comme le père, doit avo'1"

D'abord, elle doit être domestique, c'est- le désir de préparer l'enfant à la
à-dire que, dans la formation du carac- éternelle ; il fera donc tout son possI
tére des habitudes et dès manières de afin de le bien diriger ; il le formera
l'enfant, l'instituteur devra ordinaire- des actions honnêtes et morales, réPtv
ment continuer l'ouvre du père et de la mant en lui toute tendance au mal.
mère, et trop souvent suppléer à leur né- croyez pas votre tAche finie, lorsque ,.Ogligence ou à leur inexpérience. C'est aurez enseigné les lettres, la grammalà
au f'yer domestique que l'enfant doit etc. ; vous en aurez fait une partie.
prendre les premières notions de l'ordre, moins importante. L'autre consiste à'
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Clquer aux enfants des principes et des
3entiments de religion. Les instituteurs
aiques ne sauraient, sous ce raipport. ap-
Porter trop d'attention, de zèle et de per-

Sc, parce qu'on se défiera toujours
teux, sous prétexte qu'ils sont laïques,

lon craindra toujours qu'ils ne rem-
Dlssent pas exactement leur devoir.

Je Pourrais peut-être ajouter un motif
ltérêt. Si vous donnez une éducation

o ieuse, toujours les enfants se-
it SOumis, honnêtes et laborieux ; au

fltraire, si, dans une école, il y a déso-
issance, paresse et mauvais esprit ; si
désordre est général, vous pouvez être

rtains que le sentiment religieux n'a
Pa été développé, ou a été négligé. Pres.
r1e toujours, les enfants rebelles, or-

eilleux, sont des enfants dont le cour
8té, et le meilleur moyen de les
18er est de guérir les plaies morales

r le Secours de la grâce. Vous pouvez
"dre cela pour règle générale.

(A suivre.)

Un Rapport d'Instituteur.

. DU COMITÉ DE RÉDACTION DU
Min d i bli ue;11

Jour-

Les vacances de.l'été y étaient toujours
précédées d'une séance à laquelle assis-
taiént ordinairement M. le curé, les com-
missaires d'écoles et plusieurs contribua-
bles, amis de l'éducation. Il faut vous
dire, messieurs, que, pour cette séance
d'examen, je préparais toujours un rap-
port sur l'académie, rapport dont je fai-
sais lecture à haute voix. Ces documents,
en dépit de leur défaut de bonne rédac-
tion, ne contribuaient pas pour peu à
donner une certaine solennité aux séan-
ces en question. Je préparais, en outre,
des tableaux-statistiques très complets, en
sorte que je me trouvais en mesure de
donner tous les renseignements qu'on
pouvait me demander sur l'académie en
général et sur chaque élève en particu-
lier.

De ces rapports, je n'ai pu trouver que
celui de l'année 1869-70, lu à une séance
d'examen le Il juillet 1870. Je prends la
liberté de vous e transmettre. Vous en
ferez ce qu'il vous plaira, c'est-à-dire que
vous voudrez bien lui accorder l'hospita-
lité dans le Journal, si vous l'en trouvez
digne, ou me le renvoyer. Quelle que soit-
votre manière d'agir, à ce sujet, je vots.
serai bien reconnaissant.

C. B.
Coteau du Lac, ce 24 mars 188 1.

ks e hinstruct on pu qÏ
8 81LtUR -I

8 juillet 1864, Je venais de terminer RAPPORT SUR L'ACADÉMIE DE...... POUR L'Alr-
es études à l'Eco e Normale Jacques. NÉE BCOLAIRE 1869-70, LU A LA SÉANCE

a rtier, et au mois de septembre suivant, D'EXAMEN, Il JUILLET 1870.
ideste école d'un de nQs florissants

l Ces des cantons du sud-est, situé sur A MM. les Commissaires. d'écoles pour
4t1aska, devenait le théâtre de mon la municipalité de......

t dans l'enseignement. Cette école,
t' t élémentaire qu'elle était, portait le M. le Président,
de )o0npeux d'académie. Elle avait cela
îi»m)nmun avec beaucoup d'autres insti-

on du même genre, qu'elle usurpait Pendant l'année scolaire qui s'est -ter-
grand nom. Mais est-il possible qu'un

'~ fssesuire n cursacaémiueminée le trente juin dernier, cette acadé.
n e fasse suivre un cours academique, mie a été fréquentée par 120 garçons,

m e modèle, à de nombreux enfants nombre qui se répartit, quant à l'âge,
té es lus âgés ont-à peine treize ans comme suit
so Poser la question, c'est la ré-
I . Au-dessous de 7 ans...................... 27
l'i dant près de sept années j'ai été De 7 à 14 ans.............. 89

eituteur ou le primcipal, si 'on veut, De 14 ans et au-dessus............ 4
di-disant académie. J'ai cessé de

e pour me livrer à l'exercice Total.................. .... 120
innatre profession. Depuis, elle s'est

g 4 forrnée en un vaste collège. Pres- L'assistance annuelle, pendant chacu-
en même temps, le florissant village ne des cinq années précédentes, a été
Sincorporé comme ville. comme suit
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Année

"'

1864-65.............
1865-66 .................
1866-67 .................
1867-68 .................
1868-69 .. ..............

Le nombre des élèves dont les
sont trouvés inscrits au journal
tait :

1-25
126
121
132 -

121

noms se
se mon-

En septembre à ............ 73
" octobre à ........ .............. 85
" novembre et décembre à 85

janvier à ....................... 88
" février à ....................... 91

m ars a . ................ ........ 91
" avril à..... ....................... 101

m ai et juin ...... .............. 120

L'assistailce quotidienne moyenne pen-
dant la plus grande partie de l'année
peut être fixée à 70. Elle a été de beau-
coup moindre depuis quelque temps, sur-
tout depuis le commencement de ce mois.
Celà est îâcheux. N'est-il pas désirable,
en effet, que les élèves qui ont fréquenté
l'école, dans le cours de l'année, y assis-
tent ponctuellement pendant les jours
qui préèèdent immédiatement l'examen ?
N'est-ce pas dans ce temps que le maître
a le plus grand nombre de moyens à sa
disposition pour faire naître chez eux
l'émulation, ce puissant mobile du pro-
grès ?L'absence d'un grand nombre d'élè-
ves,dans le même temps,a pour déplorable
résultat de faire perdre presque complè-
tement la classe à ceux qui y assistent,
de remplir de dégoût, de décourager le
maître, qui ne voit profiter de son pénible
travail qu'une faible proportion de ses
élèves. Ce maître se voit ainsi obligé de
recommencer l'ouvrage déjà fait, parce
que les élèves présents aujourd'hui
étaient absents hier. L'irrégularité d'as-
sistance a aussi pour effet de ralentir le
courage et l'émulation des élèves assidus
à la classe, lesquels, ne voyant point sur
le champ de l'école des rivaux qu'ils au-
raient été désireux de combattre, restent
inactifs et apathiques.

L'expérience m'a démontré, depuis que
je suis ici, que lesélèves s'absentent plus
à partir du quinze juin jusqu'à la fin de
l'année qu'en aucun autre temps. Ne
serait-il pas préférable, en conséquence,
d'avancer la date de l'examen, de la fixer,
par exemple, vers la fin de mai ou au
commencement de juin ?

Qu'il me soit permis d'émettre l'opi-

nion que si les élèves de cette école elne,
sent été, par le passé, récompensés 0
leur assiduité, de leur application à l'éte'
de, de leur bonne conduite, tant à l'écolm
qu'au dehors, de leurs mérites, en o
mot, ils auraient plus de courage à trf
vailler à leur propre perfectionnemelî:
à assister à la séance de la fin de l'anfl1
et à-se bien préparer à subir l'exanmeO
Personne n'ignore, sans doute, que P04
dant les trois dernières iln'a pas été dOe
né une seule récompense aux élèves
cette école.

Pour encourager sis élèves à bie#
remplir les devoirs de leur état, un d
moyens dont le maître peut se servir e
de leur rappeler, de temps à autre, la di5
tribution de prix qui doit avoir lieu à
fin de l'année. Ce que j'ai pu leur dire
ce sujt, cette année, ne peut avoir 6
tout le bon effet désiré, quoique je %
sois trouvé à dire la vérité. Les enfaflU
comme tout autre, n'aiment pas à ét
trompés. Les promesses qui leur SOO'
faites doivent être mises à exécutio'
L'enfant à qui l'on promet une récompeo
se et qui la mérite, doit la recevoir,
même que celui qu'on a promis de pLIa
et qui mérite de l'être doit recevoir s0
châtiment. En d'autres termes, la mora'
doit avoir sa sanction.

L'assistance annuelle a été très irl#
gulière. Il ne peut guère en être ait
ment dans ce village où il s'opère, p
que continuellement, un mouvement
va-et-vient dans la population.

C'est en automne et au printemps 5d
tout qu'alieu ce double courant d'éf
gration et d'immigra4ion. Plusieurs S'&
sentent aussi pendant la froide saiso
parce qu'ils ne sont pas assez bien véO
pour s'exposer sans témérité aux intO
péries du temps. Il faut vous dire, n
tre, que vers le commencement de
saison d'été, où quelques fruits parviet,
nent à maturité, ces fruits ont plus
traits pour certains élèves, assez avallo
en âge, que les fruits inappréciab
qu'ils sont à même de cueillir sur
bancs de l'école, et qui ne sont autre C
se, comme vous le sai ez, que l'éducat'
et l'instruction.

Aux obstacles que je viens di sinae
comme étant de nature à paral-serla
sultat du travail d'un professeur
serait des plus zélés et des plus c0oP
tents, j'ajouterai encore qu'on a l'habt;U
de, en général, de retirér !es enfants
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l'école dès qu'ils ont atteint l'âge de onze
Ou douze ans.

Sur les cent-vingt élèves dont les noms
sont inscrits au journal, peu, bien peu
dépassent 'âge de douze ans. Il est évi-
dent que de sept ans - âge où l'on
cominence ordinairement à fréquenter
l'cole-à douze ans, on ne peut en ap-
prendre bien long, surtout lorsque sur
ces.cinq années on en aura perdu une au
loins. Pour perdre le cinquième d'une

année scolaire, c'est à dire quatre jours
Par mois, en moyenne, il faut perdre qua-
rante à quarante deux jours par année.
VOUS n'avez qu'à jeter un coup d'œil sui
les tableaux statistiques que j'ai préparés
Pour cette année, et pour chacune des an-
'Iees précédentes, pour vous convaincre
qu'il'n'y a pas quinze élèves qui, pendant
Chacune de ces années, n'aient perdu
W un cinquième de ltur temps d'école.
e dis donc que pendant quatre ans on

le Peut former un bon élève à une école
0 JO à 75 enfants réclament journelle-

'1ent les soins et le temps d'un seul mal-
tre.

Lors même qu'un garçon d'une dizaine
4 alnées possède.rait très bien l'écriure
et la lecture mécanique, on ne pourra,
Pendant les deux années suivantes, lui
développer suffisamment le jugement
PoUr qu'il puisse mettre rationnellement
'el application une règle de grammaire
'u eu compliquée, ni lui apprendre as-
eez a raisonner pour qu'il puisse résou-
dre de même un problème d'arithméti-
que un peu difficile.

Parmni mes meilleurs élèves de l'an der-
nier, vingt-cinq, tous âgés d'à peu près
onze à douze ans, ont quitté l'école. Il
est a ma connaissance que deux de ces
anciens élèves sont à faire des études
.ainqe s au petit séminaire de St Hya-

cinthe, et c'est avec plaisir que j'ai appri,
U'ils viennent d'y faire avec distinction
e la première année, leur syntaxe lati

Ile' Il me faut ajouter qu'ils avaient fai
l'étude des éléments latins sous la direc
ion de notre charitable curé.

Je vous mentionnerai maintenant le
élèves qui ont le moins perdu d

teru1ps pendant l'année, tout en vous fai
saut connaître le nombre de jours perdu
PaIr--hacun d'eux.

- T.

4onlidas Giroux...... 4 jours d'absenc
4lph.- Blànhard...... 4J "

89ide Dozois ....... .. 5 "

Dyonisme Blanchard 6 "
François Demers, sr.. 9J"
Arthur Bériau.........9 " "

Ci-suit la moyenne du temps perdu par
les six é!èves qui se sont le moins absen-
tés de l'école pendant chacune des an-
nées suivantes :

Année

"
"

1864-65......... 9.25 jours
1865-C6........ 3.85
1866-67.........11.34
1867-68......... -2.90
1868-69......... 9.20
1869-70......... 6.40

Combien il serait à sou haitbr que tous
les élèves assistassent à la classe aussi
régulièrement que les six élèves que je
vous ai nommés 1 Ce ser ait un vrai sujet
de contentement pour nous tous, com-
missaires, parents, instituteur, amis de
l'éducation, en général, que de voir avec
quel empressement des enfants encore
jeunes se rendraient à l'école pour y pui-
ser en même temps que la science de la
religion et de la vertu les autres connais-
sances nécessaires au citoyen. De ce
goût qu'ils auraient pour l'école, il pour-
rait resulter.les plus grands avantages et
pour eux-mêmes et pour la société, dont
ils seraient des membres d'autant plus
en état de rendre service qu'ils auraient
acquis de force et de perfection. " Pour
peu qu'on examine, dit Rollin, la nature
de l'homme, ses inclinations, sa fin, il est
aisé de reconnaître qu'il n'est pas fait
pour lui seul, mais pour la rociété. La

- Providence l'a destiné à y remplir quel-
que emploi. Il' est membre d'un corps
dont il doit procurer les avantages; et,
comme dans un grand concert de musi-
que, il doit se mettre en état de soutenir

- sa partie pour rendre l'harmonie. plus
parfaite."

Voici de quelle manière sont classés
- les cent-vingt élèves de l'année qui vient
t de s'écouler, relativement aux matières
- étudiées. Je me sers du présent:

28 apprennent les lettres.
18 épellent.
9 lisent cour. dans le Syllabaire.

s 53 lisent dans le Devoir.
37 " " le manuscrit.
19 " " le Psautier.

e 12 " " l'Histoire du Canada.
34 apprennent la lecture raisonnée.
53 écrivent sur le papier.
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26.apprennent la numération. ne et l'autre commence par une voyelle,
19 " les quatre ires règles. Beaucoup de livres sont mal ponctués, efl
13 savent l'arith. jusqu'à règle de trois. sorte qu'il faut peut-être quelquefois évi'
8 savent toute l'arithmétique. ter les pauses indiquées, et souvent arré-
i a appris les éléments de l'algèbre. ter à des endroits où il ne se trouve ai)
i " " de la'géométrie. cun signe de ponctuation. Le savoir lire
3 savent la grammaire fr. jusqu'au verbe. consiste donc essentiellement à faire leS

12 I " jusqu'à 2e partie. pauses et les liaisons voulues par le sens
7 " toute la grammaire française. des phrases, sans compter que la pronon-
3 ont appris la grammaire anglaise. ciation doit être bonne, le ton approprié

26 " la lecture anglaise. au sujet, s'il s'agit de la lecture à hautr
3 ont fait des thèmeset des versions ang. vQix. Or la bonne lecture, si nécessaire

23 ont étudié la géographie, dont 7, les à l'acquisition des connaissances, ne peut
notions préliminaires et 16 jusqu'à exister si l'on ne possède au moins cer-
la fin. taines notions sur les figures de construc-

6 savent toute l'Histoire Sainte. tion de notre belle langue et sur l'analf
14 savent jusqu'à la 5e époque. se logique. N'est-il pas pénible, en coi,
75 ont étudié le. catéchisme. séquence, de voir si peu d'enfants ét'

dier suffisamment la grammaire ?
Ces soixante-quinze étuiants en caté- Un plus grand nombre étudient l'arith

çhisme étaient partagés en trois classes, métique. Cette science, dont l'utilité se
savoir : 1, la classe de ceux qui avaient démontre d'elle-mênie, a le privilége d'é
fait leur lre communion ; ils ont eu une tre plus attrayante que la grammaire et
leçon à me réciter le jeudi de chaque d'être mieux comprise. Etudiée avec
semaine ; les autres jours de la semaine, soin. elle est, suivant l'expression d'u],
ils ont récité des leçons d'histoire sainte; savant, une des meilleures gymnasti'
2o, la classe de ceux qui se préparaient à ques de l'intelligence. Par la science deg
faire leur première communion ; elle m'a nombrés, l'enfant apprend à raisonner,
récité une, leçon chaque jour de l'année ; comme par la grammaire il apprend à
3o, la classe formée des autres élèves sa- juger. Or le jugement et le raisonnemed
chant assez lire pour étudier par eu.£- sont de l'intelligence les facultés qu'l
mêmes le catéchisme et de ceux qui, importe le plus de cultiver, de dévelolr
quoique incapables de lire couramžnent, per.
étaient pressés de s'en occuper à raison A raison du peu de temps que les ini'
de leur age ; cette derniere classe a aussi mes élèves fréquentent cette académie+
récité une leçon, chaque jour de l'année. peu ont l'avantage d'apprendre les rudi

J'aurais désiré dire quelque chose du ments de la langue anglaise, langue re8
temps employé à l'enseignement, pen- connue aujourd'hui comme presque i*V
dant chaque jour de l'année, des matiè- dispensable au citoyen canadien, quels
res plus haut énumérées, énoncer mon que soieut son état et sa position dans 1&
humble opinion sur la coordination, dans société.
l'enseignement, des branches formant Permettez-moi de dire, M. le présidegt

l'objet d'un cours élémentaire ou d'un et messieurs, en terminant, que j'espère
cours commercial et parler de l'inpor- qu'avant longtemps les personnes préPo'
tance de chacune d'elles, mais ce serait sées à l'honorable mission de travailler?
êtreplus long que je n'aurais désiré, et dans cette municipalité, à la mise en aP
abuser de votre indulgence. Je me bor- plication de notre système d'instructioo
nerai à dire qu'après l'instruction reli- publique, feront en soi-te que les élève
gieuse, la lecture et l'écriture, je ne crois qui fréquenteront cette académie, qui re-
pas qu'il y ait de matières qu'il importe çoit chaque année un octroi libéral du
plus de connaître que le calcul, la gram- gouvernement, y recevront l'éducation et,
maire française et l'anglais. Je ne pense l'instruction soignées et étendues aU1
pas qu'on puisse bien lire, bien saisir ce quelles ils ont droit.
qu'on lit de prime abord, sans avoir des
connaissances grammaticales assez éten-
dues. Bien lire, ce n'est pas observer les
pauses indiquées dans le sujet, et lier
deux mots dont l'un.finitpar une conson-
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Colgrès international pour rendre la
parole aux sourds-muets.

Le congrès international des sourds-
uets qui s'était réuni, il y a deux ans

à yon, s'est assemblé, cette année, à
t an, pour discuter l'à-propos de substi-uer aux signes mimiques la méthode
Plus rationnelle du langage articulé.

our donner une idée de l'importance
e, ce congrès, il nous suffira de dire

qu'il se composait de plus de deux cents
lstitUteurs des sourds-muets appartenant

à differentes nationalités, et venus de
tous les pays, même de la lointaine Amé-

Le conigrès commença par donner une
o)sit.on pratique du résultat obtenu à

ide de la méthode du langage articulé,
aquelle fut suivie d'une discussion sur
asupériorité de cette dernière méthode

qu Parée à l'ancienne (méthode mimi-
qe).

es expériences furent faites sur les
dves e l'Institut des souds-muets de la

pagne, et sur ceux de l'Institut Royal.
derniers se recrutent parmi la classe

tyI, et viennent de toutes las parties de
all e l. 1

te ' chevalier Tarra, l'éminent direc-
r de l'Institut Royal, exposa à l'assem-

e e la méthode, rationnelle suivie pour
8el 'gnement du langage articulé ; il

lua quels étaient les premiers soins
~oarner pour rendre la vie à l'organe

1 atrophié par l'inaction ; il fit com-
'dre comient s'opérait l'articulation

suite de ces exercices qui sont le
Préude de l'initiation aux formes pho-

es; enfin, il expliqua comment le
a e finissait par habituer l'élève à
1  1re du regard le mouvement des
lares de son interlocuteur, et à y lire le

"gage parlé comne sur une page écrite.
m oyen de ces exercices gradués

f ae manière intelligente, on parvient
e en moins d'un an, d'un sourd-

a dn sourd parlant, auquel on ensei-
e dans l'espace de huit ans, l'histoire,

t graphie, les sciences naturelles et
rgI0ques, les doctrines religieuses et

%ies, qu'il.sait parfaitement appliquer
>e Solin, et qui servent à le guider sû-

ft aunt dans la voie du bien. Tout ceci
n plement prouvé par des expérien-

'Voici maintenant quelles furant les
ions du congrès

1. Considérant'la supériorité incontes-
table de la parole sur les gestes pour ren-
dre la parole aux sourds-muets et leur
donner une connaissance plus parfaite
de la langue, il est résolu

" Que la méthode orale doit être pré-
férée à la méthode mimique pour l'édu-
cation et l'instruction, des sourds-muets."

2. Considérant que l'usage simultané
de la parole et des gestes mimiques a
l'inconvénient de nuire à la parole, à la
lecture sur les lèvres et à la précisiou
des idées, il est résolu :

" Que la méthode orale/pure doit être
préférée."

3. Considérant qu'un grand nombre
de sourds-muets se trouvent privés des
bienfaits de l'instruction, et que ce fait est
dû à la pauvreté des parents ou au man-
que d'espace dans les instituts, il est ré-
solu

"Que ce congrès espère que le gou-
vernement prendra les mesures nécessai-
res pour remédier à cet état de choses, et
procurer à tous les sourds-muets 'une
éducation convenable."

4. Considérant que l'enseignement des
sourds que l'on fait parler au moyen de
la méthode orale pure doit se rapprocher
autant que possible de l'enseignement
donné aux personnes qui ne sont pas
affectées de surdité, il est rèsolu :

" Io Que le moyen le plus naturel et
le plus efficace de faire acquérir au sourd
parlant la connaissance de la langue est
la méthode dite objective, ou celle qui
consiste à indiquer d'abord par la parole,
ensuite par écrit, les objets et les faits
présentés aux élèves; 20 que dans la,
première période dite maternelle, le
sourd-muet doit s'habituer graduellement
à observer les formes grammaticales au
moyen d'exemples et d'exercices prati-
ques, afin qu'il puisse, dans la seconde
période, déduire, de ces exemples, pir
lui-même ou presque sans secours, les
préceptes de la grammaire exprimés aus-
si simplement et aussi clairement que
possible ; 3o Que les livres écrits suivant
la forme connue des élèves peuvent en
aucun temps être mis entre leurs mains."

5. Considérant que l'absence de livres
élémentaires pour favoriser le dévelop-
pement progressif de la langue est pré-
judiciable aux sourds-muets, il est ré-
solu :

"Qu'il est opportun que les maîtres
chargés de l'enseignement oral préparent
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des livres spéciaux els que requis pour
cet enseignement."

6. Considérant le résultat satisfaisant
des expériences faites sur différents
sourds-muets de tout âge et de toute con
dition qui avaient quitté l'Institut depuis
longtemps, et qui pouvaient cependant
répondre avec précision aux questions qui
leur étaien tadressées sur différentes ma-
tières, qui articulaient distinctement
et qui lisaient sur les lèvres de leurs in-
terlocuteurs avec la plus grande facilité,
il est résolu :

" 10 Que les sourds-muets instruits ex-
clusivement d'après la méthode orile,
n'oublient, pas après avoir quitté l'insti-
tut, les connaissances acquises, mais dé-
veloppent, au contraire, ces connaissances
par la conversation et la lecture qui letir
sont rendues plus faciles ; 2o que, dans
leurs conversations, ils se servent exclu-
sivement de la parole ; 3o Que l'habitu-
de de la lecture sur les lèvres, loin de se
perdre, se développe par la pratique."

7. Considérant que l'enseignement des
sourds-muets aa moyen de la parole a
des- exigences particulières ( le congrès
ayant consulté à ce sujet l'expérience de
ceux qui sontchargés de leur éducation),
il est résolu

" Io Que les sourds-mucts doivent en-
trer à l'ecole à l'âge de 8 ou 10 ans ; 20.
que la duréè des études doit être de 7 à
8 ans ; 3o. que le professeur ne peut don-
ner un enseignement efficace d'après la
méthode orale s'il a plus de 10 élèves."

8. Considérant que l'application exclu-
sive de la méthode orale dans les insti-
tuts où elle n'est pas encore en usage
doit être faite d'une manière prudente,
graduée et progressive pour qu'elle soit
efficace, il est résolu

4 10 Que les élèves nouvellement re-
çus dans les instituts doivent former une
classe distilicte, et être instruits exclusi-
vement d'après la méthode orale ; 2o que
ces élèves doivent être complètement sé-
parés de ceux dont l'éducation a été com-
mencée par les signes mimiques, et qui
sant trop avancés pour recommencer
d'après la méthode orale ; 3o que ce dou-
ble enseignement soit continué jusqu'à
ce que tous les anciens élèves aient ter-
miné leur cours, époque à laquelle la
méthode orale pure devra être suivie
indistinctement par tous les élèves."-
Traduit spécialement de l'Avvenire della
Scuola pour le Journal de l'instruction pu-
qlique.

GÉOGRAPHIE.

Enigm3 géograph:que.

Connaissez-vous, lecteurs, cette chaloe.
de montagnes qui se déroule comme ufl
ruban de fumée au nord d'un fleuve inyi
mense ? Eh bien à l'une de ses extréi-
tés est le lieu ou je prends raissance. Ja
coule avec une gran le rapidite. Je suis!
remplie d'iles, d'ilots et de lacs. En cer-
tains endroits, je forme des rapides et des
chutes célèbres. L'une d'elles, et c'est 1
plus jolie, est traversée par un pont sus
pendu, qui unit deux villes fort pittores'
ques. La partie supérieure de mon cour5
n'est pas navigable. C.-pendant, j'y vois
tous les ans, et cela depuis nombre d'ail'
nées, de hardis chasseurs voguer joyeuse
ment sur mes eaux biuilloniantes, dals
de légers canots d'écorce. Là s'étendeffii
des forêts sans fin. On y trouve un arbrO
précieux, toujours vert, que des homrnme
entreprenants viennent couper pendalf
l'hiver, et que je transporte sur mes eaux
le printemps. D-s scieries puissantes oflt
été construites sur mes rives. J'arros'3
plusieurs villages, et une jolie petite ville
qui a pris beaucoup d'importance depuiS
1857, et qui porte mon nom. Elle compte
aujourd'h ui an-delà de 15·,00Q habitants,
De cette ville à mon embouchure, je suiS5
a quelque exception près, assez paisible'
Des navires de toute dimension me si!
lonnent pendant toute la belle saisO0
Mon cours inférieur est bordé de terre5

fertiles. Chaque printemps, de nouveaUx
colons s'y établissent, Mes bons vieul>
amis, les arbres séculaires, qni me pro-
geaient des ardeurs du soleil, disparais
sent insensiblement. Jadis, je fus témoil,
de combats sanglants, dont l'un mérite
d'être placé à côté d'une bataille méfie
rable de l'antiquité. Je reçois de no1
breux tributaires. Je sépare deux proviîV
ces très étendues. Après avoir parcoor
quelque six cents nilles je, déverse U1e0
eaux dans un lac. Enfin, je porte le nOI
d'un peuple qui, jadis, était le maître
pays que j'arrose.

N \nAusM-
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Le pôle austral.

Une expédition scientifique au pôle aus-
Irai Is'organise el, Italie, îar les soins de

~le comImandeur Négri,et, de M. le lieu-
'tenant de vaisseau Bove,qtui a pris part à

expédition1 de laVéqa, dirigée par MI.
Nordenskjold.O nournéu ler regaitr
]l Italiens~ d'avoir tn peus que liitr
Vers de-s régions encore peu connues.
SAinsi, enl -1823, un capitaine au long

C(iurs, du nom de Morell, prétendit avoir
decouvert un Nouveait Groenlandl où 10
aln8 Plus tard Dumont d'Urville n.aviguit

lrerrneIlt avec l'As!rolabe et la'Zélée.
de Iet donc à bon droit quon se deman-

ýd iles terres australes tracées sur nosCartes existent r'éellemnent ; si elles font
partie d'un vaste continent, ou si elles

'esont quede simples îlots reliés par des
etiar de glace ; enfin, si, derrière les

,,1q1uises qui, vers le pôle sud, ont jus-
q'iiarre-té la mrar-che des navireq, il y

a unie mer libre ou une immenise calotte
'de le séculaire recouvrant tout le

d.8i l'on- compare les plus hautes latitu-
'atteintes dans les deux hémisphères,Otrouve qu'il s'en faut de beaucoup

qlu'0 r se soit avancé aussi près du pôle
.u que du pôle nord. Voici quelques

Cehuires qui le feront mieux ressortir (nous
traduisons en décimales les fractions
,edegé 5

D~ates Navigateurs Au sud Au nord
174 Cook 71-17 i

1806 Scoresbv père 1 8 l050
1520 l3ellingshiausen 70-00 6
1823 Moreil 7lorQ d
1823 XWed leil 74o25 c

1827~ Prry id 82-75
184 Bscoe 67000 4

1 t Ross . 78007 c1842 Rtoss 78018 d
18-53 Morton 81000
186[ Haves 81-58
1871 Hall 82o'27
1875 Nares 81-45
1876 Markham 83-34

Ainsi, tandis qu'il nie reste plus qu'à
*eVaflcer de 6 degrés et 66 centièmes pour
ftenr lePôle boréal, il faut encore
franchir il degrés et 81,etèmspu
Li'er au Pôle austral. etèmspu

'el dito Pojeée-doit durer 3 ans ;
'eesrPrcdedu premier voyage
de reconnaissance et d'étude par M. le'-eneant I3ove. - Bulletin de l'histiut
'gégaphique inentoa de Breen

Les p-rincipales villes des Etats-Uinis
d'Amérique.

Voici, d'apr-ès le recensement de t380,
la population respective des villes des
plus importantes de-l'Union américaine

Villes

New-York
P'hilad elphie
Brookly n
Chicago
Boston
Sa.int-Lruis
l3altimoroe
Cincinnati
San-Fraricisco
Nouv.-Orléans
Clevela nd
Pi ttsbou rg
B3uffalo
Washington
Newark
Louisville
Jersey-Cil y
Détro*t
Milwatukee
Providence
Albany
Rlochester
Alleghany
Indianapolis
Richmon'l
New-Hlaven
Loweil
Worchester
Troy
Kansas-Ci: y
Cambridge
Syracuse
Colu mbus
Paterson
Toledo
Charleston

Etats

New-York
Pennsylvanmie
N ~ew-York
Illinois
Ma ssachusetts
Missouri
MVary'land

C-ilifornie
Louisia ne
Ohio
Penn sy Ivfnie
New-York
Colombie
New-Jerscy
Kentucky
N(,w-Jersey
Michigan
WVisconsi n
P«hode-lsIanid
New-York

Pennsylvanie
Indiana
Virginie
Conneuticut
Massachuý_ett9

New-York
Missouri
Maso. chusetts
New-York
Ohio
New-Jierey

Caroline Sud

PDIpulat;on

1 20700q
847 000
567 000
503 000
363 000

51000
332 000
256 000
234 000
1216 000
160 000
156 000
155 000
147 000
136 000
124 000
12L 000
116 000
116 000
1.05 000

91 000
89 000
79 000
75 000
64 000
63 000
59 000
58 000
57 000
26 000
53 000
52 000
52 000
51 000
50 000
50 000

Anecdotes grammaticales8 et littéraires.

- Ce gigot est incuit, disait à son hôte
un homme qui faisait le beau parleur.-
Monsieur, répondit l'hôte, c'est par l'in-
soin de la cuisinière."

- Deux personnes avaient une discus-
sion gramnmaticale. L'une prétendait dire :
Versez-moi à boire -l'autre : Donnez-moi
à boire. " Qu'en pensez-vous, disaient,
elles 'à un académicien? jugez-vous.-
Vous avez tort tous les deux, reprit l'aca
démicien, car vous devriez dire : Menez-
nous boire."
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-Un homme, qui ne lit guère, disait
dans une société: "l Je relis Montaigne? our la sixième fois.-Monsieur est re-
ieur ? " demanda un auditeur qui le

connaissait.

-" Vous mangez le plus pur de notre
substance, disait un homme de lettres à
un libraire: voyez que d'auteurs pauvres.
-Mais aussi, reprit le libraire, voyez que
de pauvres auteurs."

-Madame de Sévigné s'informant de
la santé du grammairien Ménage, il lui
dit: "Madame je suis enrhumé.-Je la
suis aussi, répondit-elle.-Il me semble,
madame, reprit Ménage que, selon les
règles de notre langue, il faudrait dire :
Je le suis.-Vous direz comme il vous
plaira, ajouta-t-elle, .mais, pour moi, je
croirais avoir de la barbe si je disais au-
trement."

-- Une jeune personne voulant débuter
au théâtre alla trouver le directeur des
Variétés, Potier, pour lui réciter quelques
vers. Elle commença ainsi

"En vain vous l'exigez, je ne sais pas z'haïr."
Potier lui répondit: " C'est un petit mal-
heur, ma chère amie, si vous ne savez pas
Zaïre; répétez-moi nn autre rôle."

-Rivarol avait l'esprit porté à la caus-
ticité. Un auteur médiocre lui deman-
dant un jour une épigraphe pour une bro-
chure qu'il venait de composer. " Je ne
puis, répondit-il, vous offrir qu'une épita.
phe."

NOTA. Le maitre ne doit pas négliger
d'accompagner chacune de ces anecdotes
de questions propres à faire ressortir le
point grammatical ou littéraire auquel
elles se rapportent.

UNE LECON DE CHOSES(t).

Il y a bien des façons de présenter la
leçon de choses; pour y exceller, il faut

(1) C'est par inadvertnnce que nous avons attri-bué à l'Educat ion la leconl de C/V>SCS (LE LIVRE) que
mus avons publie daens notre dernier numéro,
pige 111. l'Education l'avait elle-même reproduite
de l'Ecole prinaire de Québer. Nous prions le
rédacteur de cette dernière rev ue de vouloir bien
nous pardonner cette err ur. - fi :D.

non seulement savoir à fond son sujet,
et l'avoir préparé pour répondre aux 10'
terrogations multiples et rapides des élè"
ves, mais encore savoir approprier son e1-
seignement à la portée de l'intelligence
de son jeune auditoire, et ne poser que
des questions simples, claires, qui puis'sent en être facilement comprises. ---
Nous donnons aujourd'hui une leçon sur
LES CINQ SENS, afin de montrer à nos lec'
teurs comment on peut envisager un sujet
et le développer. Ces exemples leur seront
d'autant plus, nécessaires que les noU-
veaux règlements visent directement la
leçon de choses au tableau, faite à des él
ves. Celle-ci s'adresse à de tout jeunee
enfants.

Les cinq sens.

La maitresse. - Georges, si ton carna
rale'Jacques te donnait du sel en poil
dre, en te disant: « Tiens, Georges, voilà
du jolie sucre ! » que ferais-tu -pour t'eu
assurer ?

Georges. - Je le mettrais dans ma bou-
che.

La maitresse. - Pourquoi le mettrais-tl
dans ta bouche ?

Georges.- Pour s'avoir s'il est doux.
La maitresse.- Et s'il est doux.
Georges. - Ce serait du sucre.
La maitresse. - S'il ne l'est pas, au con-

traire ?
Georges. - C'est parce que Jacque5

m'aura trompé.
La maitresse. - Qu'as-tu donc fait pourt'assurer que c'était du sucre ou du sel
Georges. - Je l'ai goûté.
La maitresse. - D'après ce que tu aG

fait, tu as exercé l'un de tes sens, et c6
sens s'appelle...?

Georges. - Le goût.
La maitresse. -Bien, mon ami. Retienls«

bien ce que tu viens de me dire. - A o'
autre maintenan t. Tiens, Louis, voilà une
belle pomme.

Louis. - Oh ! le beau fruit I
La maitresse. - Prends-le ; goûte-le.
Louis. (prennant la pomme et la renda'.

à la maîtresse-) - Ce n'est pas un vra
fruit.

La maîtresse. - Pourquoi n'est-ce pae
un vrai fruit ?

Louis. -Parce qu'il est trop froid.
La matresse. - Comment trop froid.
Louis. - Mais oui : elle est en marbrer'

votre pomme.
La maitresse - Je ne te comprends pak
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Quand je te l'ai présentée, tu m'as dit: Emile. - c'est la vue.
"Oh ! le beau fruit ! » Maintenant tu dis : La maitresse. - Et, la deuxième fois

Il n'est pas vrai votre fruit : c'est une quand il l'a eu trouvée dans la chambre
Ponmme en marbre!" tout assombrie, quel est le sens qui l'a

Louis. - C'est qu'en la regardant j'ai aidé dans ses recherches ?
cru que c'était un vrai fruit ; mais, en la Emile. - C'est le toucher,
touchant, j'ai bien vu qu'elle était en mar- La maitresse. - La troisième fois,bre. quand il a senti les fruits les uns après

La maîtresse. - Très bien ; tu as raison. les autres pour reconnaitre l'orange quikais si je te disais de goûter cette pomme, n'était plus à la même place, quel est lele ferais-tu ? sens dont il s'est servi ?
Louis. - Je ne pourrais la goûter qu'en Ernest. - C'es l'odorat.

Passant ma langue dessus. Elle est trop La maitresse. - Nous avons donc vu
dure je me casserais les dents si je vou- qu'il a trouvé une orange : Io avec la vue;lais y mordre. 2o avec le toucher ; 3o avec l'odorat. Les

La maîtresse. -Tu vois que, dans l'or- trois sens se sont suppléés : eh bien 1 de,dre de la nature, le Créateur a voulu que, la même manière, rappellez-vous que tous
quand l'un de nos sens nous a trompés, les sens peuvent venir au secours les uns
n'Ous avons de suite recours à un autre des autres.
pour'nous remettre dans la voie de la vé- La maîtresse. -Charles, quand EdmondUté. Ainsi, tout à l'heure, on avait don- cause avec toi, qu'est-ce qui te fait savoir

.à Georges du sel pour du sucre ; ses qu'il te parle ?
oigts n'ont pu faire la différence, il l'a Charles. - Parce que je le vois parler.
'ofLe. Aussitôt le goût lui a fait savoir La maitresse. - Si tu ne le vois pas, -

qu'on voulait le tromper. Quant à Louis, qu'il se trouvât, par exemple, dans la piè-
la vue ne lui a pas fait connaître la véri- ce voisine, - et qu'il te dit : " Charles,
te, etce même toucher, qui trompait Geor- comme nius avons été sages en classe,
kes tout à l'heure, lui a permis cette fois mon père nous mènera promener jeudi,"

avoir la sensation vraie. tu ne le verras pas parler pourtant?
La maitresse. - Ernest, comment distin- Charles. - Non ; mais je reconnaîtrais

ueras-tu sur une table, dans un panier sa voix.
de fruits, une orange qui se trouvera tout La maitresse. - Comment ferais-tu pour

'au haut d'une corbeille, toi étant à une reconnaître sa voix ?
certaine distance ? Charles. - Parce que je l'enten-

Ernest. - En regardant tous les fruits drais.ýe reconnaîtrai bien l'orange au milieu La maitresse. - Avec quoi est-ce qu'on
des autres, à la couleur de son écorce. entend ?

La maitresse. - Je suppose que, sachant Charles. -Avec les oreilles.oi se trouve cette orange, ta maman te La maitressp. - C'est juste : le sens qni
lut le soir d'aller la chercher ; seulement nous fait entendre s'appelle l'ouie. - Et

l commnence à faire nuit, la chambre est si Edmond ne voulait pas que tout le
très obscure et tu ne peux distinguer que monde entendît ce qu'il dirait à Edouard,
la table et un peu le panier. Que feras- que ferait-il pour le lui faire savoir à lui
. ' seul ?

Ernest J'irai à la table et, passant la Charles. - Il le lui dirait à l'oreille.
die sur sa surface je trouverai le panier La maîtresse. - Oui, il pourrait le lui
au fruits. Comme l'orange est tout à fait dire à l'oreille ; mais cela ne serait pas

adessus, je la prendrai. poli pour les autres. S'il voulait donc res-
a maitresse. - Mais supposons qu'on ter ce qu'il est : un petit garçon bien sage-ait dérangé l'ordre des fruits : comment et bien élevé, que ferait-il ? - Personne

Y prendras-tu ? ne le sait ? - Allons, je vais vous aider
Ernest. - Je les sentirai les uns après un peu. - Voyons 1 sais-tu écrire, Ed-

es autres jusqu'à ce que je trouve l'oran- mond ?
Edmond. - Pas encore, madame.

a maitresse.- Emile ! quand, dès la La maitresse. - Je n'ai pas de chance
prenère fois, Ernest avait trouvé l'oran- alors : voilà Edmond sur lequel j'avaisg quel est le sens qui l'avait aider à la bien compté en voyant avec qu'elle at-
'trouver ? ' tention il écoute, et il ne peut nous tirer
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d'embarras! c'est bien regrettable. - Qui EXERCICES POUR LES ÉLÈVES IJFO
sait écrire? ÉCOLES.

Henri, vivement. - Moi ! madame.
La maitresse. - Eh bien ! Henri, puis- Vers à apprendrep.r cour

que toi, tu sais écrire, comment feras-tu
si Edmond vient te trouver et te dit :

" Je suis désolé de ne pouvoir faire
savoir à Charles que mon père veut me
mener à la campagne jeudi, et qu'il vou- HYMNE DE L'ENFANT A SON RÉVEIL.

drait que Charles fût des nôtres. Je ne
peux le voir que vendredi, il sera trop
tard. Pourtant je voudrais ne le dire
qu'à Charles seul ? "

Edmond. - Je lui écrirai.
La maitrersse. - Oui, et en parcourant

des yeux la lettre, saura-t-il aussi bien
ce qu'Edmond veut lui dire, que s'il le
lui avait dit oralement ?

Henri. -'Oui!
La nmait'resse. - Ici, c'est la vue qui le

lui aura fait savoir ; - quand nous en-
tendons parler, c'est l'ouile qui vient à no-
tre secours. - Georges nous a montré ce
que c'était que le goût; - Louis nous a
prouvé l'utilité.du toucher ; - et Ernest
l'habileté, la finesse de l'cdorat.

C'est ce qu'on appelle leS CINQ SENS. Ré
pétez-en tous le notm. - Les enfants obéis-
sent, montrant en même temps l'organe du
sens qu'ils nomment.)

Maintenant, je vais vous écrire au
tableau noir quelques mots que nous
épellerons et que les plus grands, les plus
avancés d'entre vous écriront sur leurs
ardoises. - Puis chacun d'entre vous me
cherchera pour demain tmn exemple d'ap
plication d'un des sens. Si vous avez bien
retenu ma leçon, je vous promets une
jolie histoire comme récompense.

La maîtresse écrit au tableau noir les
mots suivants :

Vue : yeux, oil;
Odorat ; nez; .
Goût langue, palais ;
Ouie oreille ;
Toucher: mains, peau.

L. R. I.

pr or e r ou pure
Toi, qu'on ne nomme qu'à genoux
Toi, dont le nom terrible et doux
Fait courber le front de ma mère

On dit que ce brillant soileil
N'est qu'un jouet de ta puissance;
Que sous tes pieds il se balance
Comme une lampe de vermeil !

On dit que c'est toi qui fais naitre
Les petits oiseauxdans les champs,
Qui donnes aux petits enfants
Une âme aussi pour te connaitre

On dit que c'est toi qui produis
Les fleurs dont le jardin se pare,
Et que, sans toi, toujours avare,
Le verger n'aurait point de fruits.

Aux dons que ta bonté mesure
Tout l'univers est convié
Nul insecte n'est oublié
A ce festin de la nature.

L'agneau broute le serpolet,
La chèvre s'attache au cytis-.
La mouche au bord (lu vase puise
Les blanches gouttes de mon lait.

L'alouette a la graine amère
Que laisse envoler le glaneur :
Le passereau suit le vanneur,
Et l'enfant s'attache à sa mère.

Et pour obtenir chaque don
Que chaque jour tu fais éclore,
A midi. le soir, à l'aurore,
Que faut-il ? PRONONCER TON NOM.

DE LAMARTINE.

'IL

HOMMAGE A LA SAINTE VIERGE.

Accepte notre hommage et souffre nos loua"
[ges,

Lis tout céleste en pureté,
Rose d'immortelle beauté,

Vierge, mère de l'humble et maitresse de"
[anges,

Tabernacle vivant du Dieu de l'univers :
Contre le dur assaut <le tant de maux divers
Donne-nous de la force et préte-nous ton aide;

Et jusqu'en ce vallon de pleurs
Fais-en du haut des cieux decendre le remède
Toi qui sais excuser les fautes des pécheurs.
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Avant que du Seigneuîr la sagesse profonde
ç%ur la terre et les cieux daignât se déployer,

Aàn qed neait sa voix tirât le mon(le
Quac même néant sa voix doit renvoyer, e

Te tloute eternité sa prujence adcirable*
'e destina poiur mère à son Verbe ineffable,
As('s anges pour ieoue, aux lionimnes pour

[appui;
t ubon1té dè,s lors élt Icn ministeie,
?ou1nus tirer <lu gouffre cù notre premier

Nosa d'un seul péýché lýloiigi8 tous [pre, ii

CORNEILLE.

QT-ESTI1ONS DE GRAMMAIRE.

Ra 1 cine dlit dans ANDI(IOMAQUE <arC J,
Sèe , v. 111) :Et cho que jour enc.ýre on
1U Oit tout tenter Pour' fléchir su captiv'e

OtPolir l'épouvaunter. Je prif'.reruis :Oit LE
VOit tOut tenter. NJýtes-vo1(s ])as dlu mérne

aV'is ?

XNous avons dans notre lan-tue une fou-
lde phrases dont l1 verbe principal est

doir' e?7teîture ou onu'ý1, suivi dl' un rï,0-i m e
etet d'un qui sujet l't un verbe, lequel

aus 1 un réiedir'ec't ; telles sont les
Suivautes

J'ai uUn chasseur qui tuait un lièvre.

4,1 nuu des gens qui disaient cela.
Q'oUÏ des messieurs qui blâmaient 'entreîrhe.

r-OSsortes de phrases peuvent recevoir
lle tournurle abréviative très élégante
'i libYen de la mise à l'infinitif du se-
co)nd verbe et de sa transposition après le
ýrenMier ; ainsi, les précédentes devien-

v'a t~ uer un liùvre a (par) un chasseur.
l'ientendu dire cela a (par) des gens.

4 ai ouï bldmer l'entrE prise à (par) des messieurs.

atS l'on y remplace le substantif qui
%ltà(par) au moyen d'un pronom per-%rrlece pronom doit être lui (qui, de-

alit le verbe, signifie à lui, à elle)
Je li ai vu tuer un li'evre.
Je leur ai entendu dire cela.
Je leor' ai ouï blâmer cette entreprise.

,P Or, *corme la phrase de Racine, où
ryerh'li est le sui, t de tenter, a pour for-
"eprimitLive:

1Et ehiqule jour, on voit Pyrrlîus qui tente tcut,

foriTie qui devient, p-ar application de la
toùrnuî,

lt chaque jour, on vcit tout tei:ter à (par> Pyrrhus,

i est évident qu'il faut mettre lui (à lui),
L non le, dans la dite phraseý aut cas où,
:omme ici, on v remplace Pqrrhns par
in pronom.- courrier de Van igelais.

Il. Je vous serais reconnaissant si, pr'o-
~hainemneit, vous pou vieZ me faire savoir
gar voire j .ournal s'il faut dire, en parlant
rou>' iro>îie :" Voilà d ejolIS MON SIEURS ") ou
bien : Il voilà de jotis leEssîlcuns " Tous ries
'cm erciemnents d'avance.

Il nie semible qu'ou doit dlire de -' jolis
mnsieurs ", et' je v'ais vous donner les
motifs qui ni'clnt amrené à cette manière
die voir.

Quiand les noms madlame, 'mademoiselle
et monseigneur, qui sont, composés d'un
adjectif possessif, s'ernpioieiît en l'albsen-
ce de Lotit nom propre,, tc'tst-à-dire pour
signifier des personnes auxquelles, en
parlant, on dit madame, 'mademoiselle,
monseignîeur, ces nomns prennent la mar-
(lue di, pluriel ;mais il nie subissent
aucun changemnent dans leur pr'emière
syllable, ainîsi qu'on le voit par ces cita-

ions :

Il me trouva fort à mon aise toute seule ; je
crains qu'il ne vienne des madazmes, c'est-a-
dire de la contrainte.

<Févlgnê, 17 mai 1680)

Mi. de Molac, ni les 9nad<mes qui me font tant
d'honnêtetés ne rue conolent point de n'être pas
dans mes bois.

(Idem).

!si, dans le monde, on s'tait. avisé de ne dcn-
ner les titres de madame et de mademoiselle
qu'au mérite de l'esprit e't i1u, cSeur, ahi 1 qu'il .y
aurait le ma Jarn"s8 et de inudemoiseltcs qui ne
seraient plus que des Monond et des Cathos ?

marivaux, Marianne, 7e partie.)

Les simples »îonses .gneurs
N'étoient d'un rang digne de ses faveurs.

(La Fontaine, C'ourtis. amour.)

Or, attendu que monsieur est un nom
de titre composé d'une manière analogue
à celle des précédents, j'en conclus qu'il
n'est pas permis, quand on est perlsladé
que le raisonnement est une chose appli-
cable à la gr-anmair;,, d'écrire ailtretn-nt
que:

-De jolis moeîsieurs, le drôles de mo.ýsiu>s.

Le mot mionsieur se prononce, comme
vous savez, mo-sieu, et plus sou-, ent, je
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crois, me-sieu. C'est très probablement
cette dernière prononciation qui aura
fait penser à quelques personnes qu'on
devait dire des messieurs. Mais elles ont
été induites en erreur ; l'offense qu'un
tel pluriel fait à l'analogie en est une
preuve que personne ne peut nier.-
Courrier de Vaugelas.

Phrases à corriger.

Io L'acte, qui est fait, mais que nous
ne signerons que demain, stipule cette
clause. - Eh bien 1. nous verrons cela.
- A la bonne heure, approuva Sébastien.

2o Un autre motif fort grave, et qui ne
laissait pas que de jeter Raymond dans
un certain trouble chaque fois qu'il y
songeait, venait l'encourager à ne point
se départir de la réserve dans laquelle il
s'était confiné.

3o Nous serions peut-être en route pour
les Dardanelles, à seule fin de pratiquer,
au profit de l'Angleterre oÙ le l'Allema-
gne, une sorte de saisie-arrêt contre cette
pauvre Turquie.

4o Ce travail de déblayement est loin
d'être achevé. La Chambre a abordé plus
de questions qu'elle n'en a résolues.

5o Il n'aurait fallu lien moins que la
mort du maitre pour arrêter ce mouve-
ment, qui eût pris, nous n'en doutons
pas, les proportions d'un véritable évè-
nement.

Go On en parlait hier au cercle. - Il
lui devait bien cette réparation, fit obser-
.er quelqu'un. - Comme principal loca-
taire ? inte:rogea d'Hervilly.

7e Quand un magistrat désapprouve la
loi de l'État qui le paye et à la garde de
qui il est préposé ; quand il blâme l'auto-
rité publique, est-il assez .libre pour con-
server son siège ?

100 A l'issue de la réunion, une doe
zaine de délégués se sont rendus chez le
prince Jérôme et ont sollicité de liX'
l'honneur d'une audience, à seule fit de
lui communiquer *les résolutions de l'at
semblée.'

i Io Il y a à Alger un préfet à particule
contre lequel le vigoureux rédacteur eO
chef du Petit Colon, M. Ch. Marchal, s'es'
crime à-plume-que-veux-tu depuis trois
semaines.

1-2o Un grand nombre de célébrités e-
ropéennes ont été hospitalisées dans Cet
hôtel toujours vivant où tant de gel$
sont allés pour traiter d'affaires et re-
tournent en amis toujours.

13o Les invités sont conduits au che
teau d'Enghien, au bout des étangs, 'o0
chacun d'eux a un appartement prépar6
et où son bagage l'attend. Le- gîte'es5
chauffé et éclairé à souhaits.

140 Remercions aussi notre spiritUel
confrère Touchatout du Tintamarre, dU
coup de lanière acérée qu'il cingle St'r
leur face putride.

15o Décidément, c'est une série. Hiert
dans l'après-midi, un employé des postes
a été volé dans une des rues les plus pas'
sagères de Paris, dans la rue Vivienle•

160 Hier, le Télégraphe redressait 1e
erreurs du National. Aujourd'hui, c'est

à la France qu'il cherche pouille.
17o Il savait fort bien que tout acquit'

té qu'il fût par le verdict du peuple sol'
verain de la salle Fernando, les sergetit.
de ville et les gendarmes ne se seraie"
pas fait un scrupule de lui mettre la
main au collet.

18e Le caissier Gustave Farder de Ber-
lin, âgé de 26 ans, taille moyenne, che'
veux et moustache foncés, buste long, les
jambes arquées, les lèvres lippues, a dis'
paru avec180,000 marks (227,500 francs)
en mille titrcs au porteur.

80 Le désordre est au camp d'Agraman
Le Pays approuve la réunion bonapartis- Corrections. .
te de dimaiiche dernier ; il l'approuve
tellement qu'il traite d'ivrognes les con- Io ... A la bonne heure, dit S6bastiee'
tradicteurs qui se trouvaient dans la salle. en approuvant (voir Coutrier de Vaugelahs

90 On aura déjà quelque peine à étre 5e année p. 51) ;,- 2o ... et qui ne lai'
prêt en janvier. Si la solution n'inter- sait pas de (on a cessé de dire : né P"$
vient pas d'ici à quinze jours, c'en sera laissé que de) ; - 3o ... en route pour les
fait de l'hiver de 1881. Dardanelles, afin de pratiquer au profit i

1H2
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4o ... a abordé plus dequestions qu'el-
le n'en a résolu (on laisse invariable le
?articipe qui n'a pas d'autre régime que
e Mot en) ; - 5o .... Il n'aurait fallu rien

de moins que la mort ; - 60 ... , Comme
Principal locataire, demanda d'Hervilly ;

7o ... et à la garde de laquelle il est
préposé ( à qui, de qui, etc., ne se disent
Pas des choses) ; - 80 La Discorde est au
camrp d'Agramant (c'est ainsi qu'il faut
dire et écrire ce proverbe, dont l'origine
est donnée dans le Courrier de Vaugelas,

année p. 147) ; - 9o .... ce sera fait de
hiver (en n'est pas nécessaire ici puis-.
l'il représenterait de l'hiver) ; - 100 ...
Udne audience afin de lui communiqer
.a véritable expression serait à celle fin,

qui ne se dit plus) ; - 1 o .... s'escrime de
toute l'ardeu de sa plume (l'expression à

e-que-veux-tu, faite sur à bouche-que-
teut expliquée dans le Courrier de

"gla s, 7e apnée, p. 19, ne peut aller
ec le verbe s'escrimer) ; - 120 ... ont

te logées dans cet hôtel ; - 13o ... est
Chauffé et éclairé à souhait (au singulier);

14o ... du coup delanière acérée dont
eingle leur face putride ; - 15o ... une

esrues les plùs passantes (on dit passa-
des choses qui ne durent qu'un

nPs) ;- 160 .... c'est à la France qu'il
chercher l t 1ile sdt celile-

le père de, tous les hommes - Le forgeron
bat le jer sur une enclume - QJÉBEC est
la ville la plus ancienne du CANADA - Ce
jrdinier sème d'es graines - lies parties
principales de la téte sont le crdn, la
figure, le cou - La charrette passe sur le
pont - Le bûcheron abat les arbres de la
forét - La patate est un précieux tubercu-
le - Le roitelet voltige autour de la mai-
son - Le rossignol chante dans le bosquet
- BOSSUET fut évêque de MEAUx - Le
chameau est appelé le vaisseau du désert
- Le cultivateur met son blé dans des
sacs - Les abeilles sortent de leur ruche
- La SEINE passe à PARIs - JÉsUs-CHRIsT
est venu dans ce monde pour sauver les
hommes - On doit faire le bien sans
ostentation - Le bouf traîne la charrue
et nous donne sa chair et sa peau - Le
cheval est dans l'écurie - ANDRÉ a acheté
des oranges - Le ST-LAURENT est un des
plus beaux fleuves du monde - La priere
humble et fervente apaise la colére de
DIEU.

COMMERCE ET NAVIGATION DES PHÉNICIENS.

(Distinction des noms comme dans la dictée ci-
dessus.)

en t ecomme régime des verbes dire, Les PHÉN1CIENS (1) possédèrent long-
t ; - o7 ... que tout acquitté qu'il temps le monopole (2) du commerce dans

et44 (après tout... que on met l'indicatif les trois parties de l'ancien continent.

0n le subjonctif) • - 180 ... les lèvres Hardis navigateurs, et sans autre guide que
paisses (l'adjectif lippu signifie qui a de les étoiles du pôle, ils étendirent partout
gosses lèvres).-Courrier de Vaugelas. leurs relations (3). La BRETAGNE (4) et

les iles CASSITÉRIDEs (5) leur fournissaient
de l'étain et de l'ambre jaune (succin);

]DICTÉES ÉLÉMENTAIRES. l'AsiE (6) leur donnait de l'or, la BÉTI-

QUE (7) de l'argent. Surchargés de ce der-
- • nier métal, dans un de leurs voyages, ils

furent, dit-on, obligés den mettre à leurs
DISTINCTION DES NOMS. Qncres au lieu de plomb. Ils répandirent

leurs colonies sur toutes les plages où les

Propres écrits en talique sont des attirait le commerce, telles que les iles de

communsce é t s CHYPRE (8), de RHODES (9), la GRÈCE (10),
la SICILE ( 1), la SARDAIGNE (12). Parve-

Mon oncle vient de MONTRÉAL - Le nus aux côtes méridionales de l'EsPAGNE
mÇon crépit le mur de la cuisine - AN- (13), GADÊS (14) devint leur entrepot (15).
£OINE saute et danse dans la chambre - Le commerce des PHÉNICIEN%, par terrP,

10 cousin CHARLEs et sa mère vont au consistait en épices, en encens, en esclavec,
marché - Les moutons courent dans la en chevaux, en vases de cuivre, etc. Il ce
e irie - Le petit chat ronfle dans un faisait en grande partie par caravanes (16).

Ci Louis a récité sa lrçon - La che- (Em. LEFRANC).

os de cet appartement f1me beaucoup ) Phéniciens, habitants de la Phénicie, pays

bOs0 PHîNE joue avec sa poupée - Un dont la capitale était Tyr, sur le bord de la M-
léColiîr écoute son maître - DIEU est diterranée, en Asie et au nord de la Palestii;e.
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(2) Monopole, droit exclusif de faire le com
merce.

(3) Relations, c'est-à-dire leur commerce.
() Bretagne, ancienne province de France sur

l'océan Atlantique.
(5) l'es Cassilérides (îles d'étain), aujourd'hui

les Sorlingues ou Scilly, au nombre de 145, au
sud-ouest de l'ancienne Bretagne (Angleterre).

(6) Asie, l'une dee cinq parties du monde,
située à l'est de l'Europe ; elle est en meme temps
la plus vdste et la plus riche ; sa population est
au-dessus de 700 millions d'habitants, ou près des
deux tiers de la population du globe.

(7) ,La Bélique (aujourd'hui l'Andalousie), an-
cienne province d'Espagne, arrosée par le Bétis,
qui a reçu le nom de Guadalquivir.

(8) Chypre, île de la Turquie d'Asie, dans la
Méditerranée, célèbre par ses vins et sa fertilité.

(9) Rhodes, !le de la Turquie d'Asie, dans la
Mediterraiée, célèbre par la douceur de son cli-
mat, et par la richesse de sa végétation ; elle
était fameuse dans l'antiquité par la beauté de
ses édifices publics, dont le plus remarquable
était le célèbre Colosse d'Apollon. .

(10) Grèce, contrée célêbre au sud-est de l'Eu-
rope ; elle forme une presqu'ile plongeant dans
la Méditerranée ; sa capitale est Athènes.

(l1) Sicile, la plus graude ile de la Méditerra-
née, à l'extrémité sud de l'Italie ; on l'appelait
autrefois le Grenier de Rome à cause de sa fertili-
té ; sa capitale est Palerme.

(12) S.irdaigne, île de la Méditerranée, au sud
de la Corse, célèbre dans l'antiquité par sa ferti-
lité et ses richesses minérales ; sa capitale est
Cagliari.

(13) Espagne, Etat de l'Europe méridionale';
ele acquit un haut deg'é de splendeur dans les
temps modernes; cap. Madrid.

(14) Gadès, aujourd'hui Cadix, ville forte située
à l'extrémité de l'île de Léon, au sud-ouest de
l'Espagne.

(15) Eitrepét, ville, endroit où les marchandi-
ses sont déposées avant d'être expédiées au lieu
de leur destination.

(16) Par cararanes, par troupes, c'est-à-dire
que les marchands se réùnissaient pour aller de
compagnie, afin de se protéger contre les atta-
ques des voleurs.

J. 0. C.

DICTÉES SYNTAXIQUES.

Gens- -Hmne.~Eure---Orge.-Páque, Pdques.
I.

Ainsi c rlain, s gens faisant les empre sscs
S'introduisent dans les affaires.

(LA FONTAINE.)

Les que. tionneurs les plus impitoyables sont
les gens vains et désouvrés. (LAiRoCHEFOUCAULD)

L'orge mondé sert aux bouillies, que l'on ap-
prête de driférentes manières. (L'ABBÉ RozIER.)

On doit couper l'orge quand elle est bien múi e.
(ID.)

O toi qui nous as faits ! en composant un diS'
cours si saint, je crois chanter un véri:able hyrml"
à ta gloire. (GALIEN.)

Peuples de la teire, poussez vers Dieu des cris
d'allégresse ; chantez un hymne à la gloire de
son nom, et relevez-la par vos louanges. (Sac')

Nous savons que toutes les vertus, le martyre
(1), les austérités et tout-?s les bonnes ouvres soO
inutiles hors de l'Eglise et de la communion dl
chef de l'Eglise, qui est le pape. (PASCAL.)

L'œuvre de la rédemption fut accomplie sur 13
croix. (ACADÉMIE.)

Ce tableau est un ouvre le CalfoL
(GI1<AULT-DuvIviER.)

Que les enfants ('Israël fassent la Pdque ae
temps prescrit, c'est-à-dire le quatorzième jour dd
ce mois, sur le soir, selon toutes 1,s céremolie
et les ordonnances qui leur ont été marquées.

Comme les Juifs au banqiet de la Pdque, O
assis4e au banqnet de la vie à la hâte, debout le
reins ceints d'une corde, les souliers aux pieds et
le bâton à la main. (CHATEATJBRIARD.)

Quand Pdqu s sera venu. Q-and Pdques ser5

pa 8é. (AcADÉMiE.)

II.

Il faut savoir s'accommoder de loults gens.
(ACADÉMIE.)

L'homme sensible, en voyage, est tenté de s'ar
réter chez les premières bo'nes gens quil trouve'

(BoISTE.)

L'orge, desinée aux lieux secs, a (es feuilles
larges et ouvertes à leur base, qui conduisent l5
eaux des pluies à sa racine.

(BERNARDIN DE ST-PIERRE.)

On nourrit la brebis de bon lait et d'orge 7o1'
lue. (BUFFON.)

L'orge mondé ou perlé ne peut être emplo'yé ut'lement dans toutes Ls maladies chronique''
accompagnées de consomption.

(DIcT. DES SCIENCES MÉDICALES)

Si quatre vierges, vêtues de lin et parées de
feuillages, apportaieut la dépouille d'une de leurs
compagnes dans une nef tendue de rideadt%
blancs, le prêtre récitait à haute voix sur cette
jeune cendre une hymne à la virginité (2).

(CHATEAUBRIAND.)
Si la reine d'Angleterre avait été plus fortuléa'

(i) Martyre, écrit avec un e, se dit des souffrances endurée
martyr, sans e, se dit de la personne qui souffre.

(2) La plupart des grammairiens prétendent que hymne
masculin en général, mais qu'il devient féminin quand il dés
gse un chant d'église. Cette anomalie tend de plus e,
plus à disparairre, et grand nombre d'auteurs le font con0
tamment masculin.

14'1



JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE. 145

Son histoire serait plus pompeuse, mais ses
0Xuvres seraient moins plines. (t3ossur.)

Le contentement intérieur qu'on éprou, e, en
faisant une bonne euivre, n'est pas plus une com-
binaison de la matière, que le reproche de a
Conscience, lorsqu'on commet une méchante
action, n'est la crainte des lois. (CIATEAUBRIAND.)

On travaille sans succès ar g>'and oeuvre de la
félicité publique, si l'on ne prend pour basa la-
Mnour de la pdtrie. (BuisTE.)

Jamais Pdque ne fut célébrée comme celle qui
Se lit en l'honneur du Seigneur dans Jorasalem
la dix-huitième année du roi Josias. (SAci

Tout fidèle doit faire de bonnes pâlues.
(UIRAULT-DUviviER

Je v us payerai à P'ques, à Pdqurs prochain.
(Ac ADÉMIE )

J. o. C.

DICTÉES D'ORTHOGRAPHE USUELLE

I. TRAIT DE MOEURS DU PIVERT.

L'été dernier, je me promenais dans
Une allée de mon parc, lorsque je vis un
Pivert se placer à une cinquantaine de
pas devant moi, regarder s'il était épié,
Puis se coucher et faire le mort, étendu
Immobile, la langue tirée démesurément ;
de temps à autre, il la faisait rentrer dans
Son bec. Près de lui était, dans l'allée,
une fourmilière souterraine. Les fourmis,
sortant de leur demeure, croyaient voir
dans le pivert un être mort, et s'amonce-
laient sur sa langue pour la dévorer ;
mais le contraire arrivait : lorsque la
langue du pivert était couverte de four.
mis, il les avalait. Il recommença ce
manège jusqu'à ce qu'il fût complète.
ment rassasié ; alors il courut vers sor
nid pour porter la nourriture à ses petits
Je remarquai pendant plusieurs jours lr
mrne manouvre, et je conclus que h
Pivert, aussi bien que le crapaud, est ur
etre utile qui mérite aide et protection
(AIMÉ de..., les Mondes.)

IL LES FOURMIS.

Les fourmis sont un modèle d'activiti
et d'économie. Le logement qu'elles ýi
construisent est de bois, de racines, di
feuilles. L'heure des repas, chez ce
insectes, est fixée, comme celle des tra

vaux. Lorsque les fourmis doivent pren-
dre de la notrriture, elles vont ensemble
à la provision : les racines, les fruits, les
grains, tout leur est bon. Les ouvrières
ou mulets nourrissent les petits de la
communauté, et les défendent contre les
ennemis dit dehors. On croit que les
fourmis établissent des colonies, comme
les abeilles, parce qu'elles forment quel-
quefois des essaims nombreux.

Les fouirmis choisissent ordinairement
leurs habitations dans la terre. Quelques-
unes élèvent dansz les bois des logements
qui ont deux pieds de haut. D'autres se
retirent dans les creux d'un arbre, dans
les fentes des murs ou sous les pierres.

Elles savent se mettre à l'abri des
intempéries, surtout de la pluie. Quand
tne fourmi ne peut traîner sa proie, les
autres viennent à son secours, déchirent
l'objet et en emportent les morceaux.
(Extrait du Journal des eifats.)

IMl. LE JUGEMENT DE DIEU EN BRETAGNE'

Les Bas-Bretons ont horreur des
avoués, des huissiers et de tous lés gens
de robe ; ils ont appris de leurs ancêtres
à avoir confiance au bon Dieu.

Lors
procès
mettre
gistrat,

donc que deux paysans ont un
ensemble, ils préfèrent le sou-
au curé du lieu plutôt qu'au ma.
étranger.

On s'en va à l'église, on demande une
messe d'accord. Le terme est assez tou-
chant n'est-ce pas ?-Les deux parties
vont à confesse d'abord ; puis se présen-
tent devant l'autel ; après une prière, le
prétre s'interrompt ; on passe derrière
l'église sur une petite esplanade qui
domine le cimetière, et là chacune plaide
sa cause : le curé rend son arrêt ; on
rentre à l'eglise entendre la messe, les
deux adversairess'approchentdela Sainte-
Table, et communient ensemble. Tout
est dit. Il est sans exemple qu'une sen-
tence ainsi rendue n'ait pas été exécutée
à la lettre par le perdant lui-même. Les
contestations n'engendrent jamais d'ani-
mosité, et tous les frais se réduisent à
l'obole que l'on jette en passant dans le
tronc des pauvres; car le curé tient à
honneur de dire ces messes-là gratuite-
ment : c'est simple comme la vertu et
grand comme la Religioni.-(Petites L'c-
tures.)
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IV. LES MOINES DE ST BERNARD ET
LEURS CHIENS.

Chaque jour, deux domestiques ou deux
moines, accompagnés de leurs chiens in-
telligents et dévoués, munis de pelles, de
perches, de sondes, de civières*, de bois-
sons fortifiantes, se mettent en marche,
l'un partant des hauteurs, l'autre du bas
de la montagne. On observe toute trace
suspecte, les 'signaux et les appels reten
tissent continuellement. Les chiens, sûrs
de ce qu'ils ont à faire, se mettent en
quête,vont à la découverte: ils s'éloignent
à de grandes distances, cherçhent de tous
côtés, fouillant la neige, examinant les
ravins, et les abîmes *où un voyageur
pourrait être tombé. Ils portent, sus-
pendus à leur cou, un petit panier d'ali-
ments et une gourde de vin, pour subvenir
aux premiers besoins des malheureux
ensevelis sous la neige. Ont-ils découvert
la trace d'un homme, aussitôt ils s'appel-
lent les uns les autres, ils creusent la
neige avec ardeur, jusqu'à ce qu'ils aient
mis le mourant à découvert. Ils le
réchauffent alors autant qu'ils peuvent,
ils le:tirent de son engourdissement, et
lui présentent le vin et les vivres qu'ils
ont au cou. Pendant ce temps-là, les
religieux arrivent, le voyageur est trans-
porté au couvent, il est sauvé ; et les
chiens eux-mêmes semblent comprendre
la bonne action qui vient d'être faite,
tant ils manifestent dejoie. (Le Naturaliste
canadien.)

V. ARROSEMENT DES PLANTES.

L'homme aime à boire de l'eau fraîche:
il parait que les plantes ont des goûts
différents. Beaucoup d'amateurs se figu-
rent à tort qu'ils faut arroser les plantes
avec de l'eau fraîche sous prétexte de les
rafraîchir; des expériences ont démontré
que les aspersions froides sont nuisibles,
surtout pour les plantes de serre, et que
tous les végétaux gagnent à être arro-
sés avec de l'eau tiède, particulièrement
ceux dont la floraison a lieu pendant
les mois d'hiver. Un bouton de camélia
(1) dont les pétales sont déjà visiblement
colorés a souvent besoin de semaines en-
tières pour s'épanouir, tandis que, si la
fleur est arrosée deux fois par jour avec
de l'eau tiède, il s'ouvre très prompte-
ment. Cet heureux effet de l'eau chaude
s'explique si l'on songe à l'action toujours

favorable que la chaleur exerce sur la vé-
gétation: elle active l'absorption des raci-
nes, tandis que l'eau froide agit en sens
contraire, parce qu'elle crispe et contracte
leurs extrémités absorbantes. Si on ne
peut employer pour arrosage l'eau chaude
qu'exceptionnellement, les horticulteurs
peuvent au moins avoir le soin de mettre
l'eau dans des réservoirs, où elle reçoit,
les douces impressions de l'air et du
soleil. (Petites Lectures.)

(1) On écrit aussi camellia et camélie.

VI. LES INFINIMENT PETITS.

L'autre jour, quej'étais couché à l'om'
bre, je m'avisai de remarquer la variété
des herbes et des animaux que je trouvai
sous mes yeux. Je comptai, sans changer
de place, plus de vingt sortes d'insectes
dans un fort petit espace, et pour le moins
autant de diverses plantes. Je pris un de
ces insectes, dont je ne sais point le nom,
et peut-être n'en a-t-il point ; je le consi-
dérai attentivement, et je ne crains point
de vous dire de lui ce que Jésus-Christ
assure des lis champêtres : que Salomon
dans toute sa gloire n'avait point de si
magnifiques ornements. Après que j'eus
admiré quelque temps cette petite créa-
ture si injustement méprisée, et même si
indignement et si cruellement traitée par
les autres animaux, à qui apparemment
elle sert de pâture, je me mis à lire un
livre que j'avais sur moi, et j'y trouvai
une chose fort, étonnante : c'est qu'il y a
dans le monde un nombre infini d'insec-
tes pour le moins un million de fois plus
petits que celui queje viens de considérer,
cinquante mille fois plus petits qu'un
grain de sable. (MALEBRANCHE.)

VII. LEs ABEILLES.

Dans les beaux jours du printemps,
lorsque le soleil-est brillant et fait sentir
sa chaleur, on peut voir souvent des
duels entre les habitants d'une même
ruche. On remarque quelquefois que
la querelle a dû commencer dans
l'intérieur de la ruche, et que les com-
bàttants paraissent être venus à la porte
pour la vider.

Parfois aussi une mouche, se prome-
nant paisiblement autour de la ruche,
est rudement heurtée par une autre mou-
che, et alors l'attaque commence ; cha-
cune fait ses efforts pour obtenir une posi-

146



JOURNAL DE L/INSTRUCTION PUBLIQUE.

tion avantageuse; elles tournent, pirouet-
tent, se saisissent, s'étranglent, et leur fu-
reur est telle, qu'un savant, l'illustre Ré-
aumur, a pu en approcher assez pour
les examiner à la loupe sans qu'elles se
Séparassent..

Après que les deux combattants se
Sont roulés dans la poussière,, le vain-
queur saisit le moment où son ennemi,
en s'allongeant, laisse à découvert les
endroits vulnérables de son corps, et lui
enfonce son aiguillon entre deux articu-
lations ; aussitôt le vaincu est saisi d'un
tremblement convulsif, étend les ailes et
expire.

Une mouche, à moins qu'on ne l'écra-
se tout d'un coup, ne peut être tuée aussi
promptement que par l'aiguillon d'une
autre mouche.

Après la victoire, l'abeille vainqueur
(1) reste constamment, dit Réaumur, près
de sa victime, se tenant sur ses quatre
pattes de devant et frottant l'une contre
l'autre les deux de derrière.
Quelquefois le combat à mort a lieu dans
l'intérieur de la ruche ; dans ce cas, le
vainqueur (1) traîne toujours le cadavre
de son ennemi au dehors et l'abandonne.
(Petites Lectures.)

(1) Vainqueur, adjectif, s'orthographie de la
même manière aux deux genres; comme subs-
tantif, ce mot est toujours masculin, quel que soitle genre de la personne avec laquelle il est en
rapport.

VIII. L'ÉCLAIRAGE.

Longtemps l'huile a Servi, presque
seule, à l'éclairage ; des lampes de toutes
les formes la recevaient et la reçoiventencore ; une mèche allumée qui y trempe
donne la clarté. Ensuite, on employa la
cire et le suif, qui servent pour les bou-
gies et les chandelles. Ainsi l'homme,au lieu de se coucher et de s'endormir
Comme les animaux, dès que le soleil se
couche et disparaît, a pu veiller et travail-
vie encore, et, par ce moyen, prolonger sa

, qui est si courte. Que ferions-nousPendant les longues nuits d'hiver, si nousne Pouvions pas produire et entretenir àPeu de frais une clarté commode, qui
permet aux femmes de coudre, de filer,de tricoter ; aux hommes de lire, d'étu-jier ou de continuer leur métier duJour? Que deviendraient les agréablesveillées, les réunions en famille autourde la lampe ou de la chandelle? On ne.

s'en est pas tenu à l'huile, à la cire, au
suif; si on les enplçie encore dans les
maisons, l'éclairage public, celui des
rues, des magasins, se fait par le moyen
du gaz, dont la lumière est beaucoup
plus vive et plus économique, mais qui
ne peut se produire qu'en grand. Qui
sait si cette lumière, qui fut un si beau
progrès, ne sera pas remplacée un jour
par la lumière électrique, qui jette un
éclat bien plus grand encore? Malheureu-
sement, jusqu'ici l'on n'a pu découvrir un
procédé facile pour l'employer. Mais,
à force de travail et de recherche,
l'homme parviendra sans doute à en
trouver un.. C'est ainsi que tout s'amé-
liore à mesure que se propagent les lumi-
mières, et que s'étend le domaine de la
science. (MANUEL et ALVARÈS.)

IX. INSTINCT DES ANIMAUX.

Le champ de la nature ne peut s'épui-
ser, et l'on y trouve toujours des mois-
sons nouvelles. Ce n'est pas dans une mé-
nagerie, où l'on tient en cage les secrets de
Dieu, qu'on apprend à connaîLre la sages-
se divine: il faut l'avoir surprise, cette sa-
gesse, dans les déserts, pour ne plus dou-
ter de son existence : on ne revient point
impie des royaumes de la solitude : mal-
heur au voyageur qui aurait fait le tour
du globe, et qui rentrerait athée sous le
toit de ses pères.

Nous avons visité au milieu de la nuit,
la vallée solitaire habitée par des castors,
ombragée par des sapins, etrendue toute
silencieuse par la présence d'un astre
aussi paisible que le peuple dont il éclai-
rait les travaux. Et je n'aurais vu dans
cette vallée aucune trace de l'intelligen-
ce divine ? Qui donc aurait mis l'équerre
et le compas dans l'œil de cet animal qui
sait bâtir une digue en talus du côté
des eaux, et perpendiculaire du côté
opposé ? Savez-vous le nom (le ce physi-
cien qui a enseigné à ce 'singulier ingé-
nieur les lois de l'hydraulique, qui l'a
rendu si habile avec ses deux dents inci-
sives et sa queue aplatie ? Réaumur n'a
jamais prédit les vicissitudes des saisons
avec l'exactitude de ce castor dont les
magasins, plus ou moins abondants, indi-
quent au mois de juin le plus ou le moins
de durée des glaces de janvier

Entre ces divers instincts que le mai-
tre du monde a répartis dans la nature,
un des plus étonnants sans doute, c'est
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celui quli amèine chaâque année les pois/
.sons du pôle aux louces latitudes de nos
climats; ils viennent, sans s'égarer dans
la solitude de l'O:-éanl trouver à Jouir
nommmé le fleuve où doit se célébrer
leur hIYMený1. (CHATEAXIJW1IAND.)

J.0. C.

IRQBLÈMEIS D'ARITIUIIÉÊTIQUfl.

I. Un fermier possèdle 14 veaux valant,
1.-20 chacun, 40 montons de la valeur de

$-2.50 chacun ; il écha;nge touts ces aini-
maux contre un chovaîl valaiit $1 î5. 0On
demande s'il a ga-gè ou p#,rdui à ce mar-
chié. et combien. (Rép'onse :Il a1 gagné

Solution
t4veaux à $4.20 - 14 $e4 20 -$58380;
40mouitois à, $2.50 =40 x S-2.50 =,9100.00;

W3'.80+$100.00 = $158.80;
$1 75 00-$158.80 - $16.20, ce

qu'a gagiié le fern:ic.

Il. Quelqu'un a acheté une ferme qu'il a
payée $15350. Il ena revendu. î5 arpents
an prix de $30 l'arpent; ce qui lui eîi
reste lui revient à $1-5 l'arpent. Trouver
la superficie du terrainî achieté. (Répionse:

332-arpents.>
9

75 arp. à $50 =75 x $50 =$3750,
valeur de la partie vendue;

$15350-$3750 - $11600,
valeuîr de la partie qui lui reste

Solulioni
365 x $4.50 =$1642 50, somme

îu'il deépenis aninuellement
$2650. 00-$1164-2.50 = $1 007.50. s -mi-e
lu'il. économise annuellement.

IV. LTn hiomme, âg dM 6 a a trois
enfants, deux garçons et une fille. L'âge
actuel du père égale la somnme des divers
âg[es des enfants ; il v a deux ans, il était
double de celui de son fils ainé, et au-
jourd'hui la somme de l'âge dupèee
dui fils aîné est égale à sept fois celui du
plus *jeunie garçon. Trouver l'âge de
chacuýn des enfants. (Réponse : 31 ans,
âge du pluîs vieux garçon ; 13 ans, âgre
du plus jeune garçon, 16 ans, âge de la
f ille.

Solult-1'u
60 ans-2 ans = 58 ans, âge du père il

Y a deux ans
5S3 ans

'2__ 9 ans, âg-e du fils

ahié il y a deux ans
29+? -31 ans, âge acanel du

fils aînié
60-F31 91

- = 13 ans, âgt e du
77

plue jeune fils,
et 60-31-13 =16 ans , âg de la

fille.

V. Un homme a donné $25.75 pour 15
verges d'étoffe; combien, à ce prix, coûte-
r-aient 7 verges de la même étoffe ? (Ré-
ponse :l 'l~.

$-25.-15
11600 7 1 i ',pi 'n rp

- = 257- arp., étendue de - 15 $l13,ix'n ea
45 9 $l.715,'x 7 =$12.03/3, somme cher-

la partie qui lui reste chée.

7 7 VI. La dépense d'un ouvrage est éva-
257î- x 715 =332- arp., superficie du Inée à $2530. On veut savoir dans com-

9 9 bien de temps cet ouvrage sera terminé,
terrain acheté. en supposant qu'on emploie régulière-

ment '18 ouvriers à chacun desquels on'
111. Le retenu annuel de Pierre est de donne $ 1.23 par jou.

$2650 ; ses dé penses se montent à $4 50 4
par jour. Combien met-il de côté par an?9 (Réponse :11-2- jours.)
iýRéponse : $100Î.50.) 9 .

14S



M.9JOURNAL DIE L'INSTRUCTION P)UBLIQUE.

solution

18 x $2 2.0 ce que gagnent
- - ourrage que fait A

les 18 ouvriers dans 1 journe;sipe1ai journiée;

253.0 4 1
-2-, nombre de jours t -rgequ

cherché. 25 15 26 390 Iu C

J. O. C. ferait B seul p,,dant 1 journée.

ielirésentant par x jou)trs le temps
PROB3LÊMES D'ALGÈBRF2. Cherché, nous aurons Il'équationi

lIx
1Quelqu'un a acheté un tableau pour'-

l'encadrement duquiel il a payé les Î du
Prix même du t'ableau -si l'encadremnet 90
euit ciGû-té $21.50 dle moins, et le tableau lix 390;
$3.00 de plus, le prix alors de l'encadre- 390 5

13'o X -=35 jars
ni~ent eût été égal an - de celui dudo X - -

30 tep chrcé
tableau. Trouver la prix du tableau. tmscecé

solution 111. Le poids spécifique de l'or est de

Représentons par x piastres le Prix du 1 tclid 'retd 0.U lig
tableau ;des deux mêtaux du Poids de 3540 ences
tablau Qdéplace 210 onces .d'eau. On demande

a'ors - = le prix de l'encadre
4

mient;-

d'après les conditions du problènme,

13 3x
(x +3) - = - - 2.5 0,

30 4

'13x±39 3x
-- - - -2.50,

30 4
26x+78 = 45x - 150,

19X=-228;

228
d'où x =- = 1-2 piastres, prix du

tableau. 19

1.1IL A et B travaillant ensemble font e
1jours un ouvrage que A seul ferait en

26 Jours. Tr~ouver le temps que B met.
trait à faire le même ouvrage s'il était
seul à* travailler.

s&-utijon

Semble A

l'ouvrage que font eni

et B pendant 1 journée

et l'argent.

Soltion
Soit x -la quantité d'onc-s

d'or que renferme l'alliage;

alors 5540-x -la quIanltité d'onces
d'argenit que renferme l'alliage

x 4X
- - ==la quiantité.

191 77
d'eau déplacée par l'or;

3540-x 7080-2x
et - -= =ý la

loi 21

quantité d'eau déplacée par l'argent.

Mais, d'aipr,ès les conditions d:i pro-

blème,

4x 7080-2-X
- +___ = 210)

77 2t

1i-)x 7 SSO-2 9 x -48510,

lOx 29370
d'où x - 2937î onces, uniani-

titlà d'or contenue dlans l'alliage,
et 3540-2937 = 603 onices, quani-

tité d'argent, contenue dans l'allia-g.
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IV. Trouver un nombre tel qu'en
l'augmentant d'un tiers et de 176, et
multipliant le tout par 2j, le produit sur-
passe 1000 d'autant que ce nombre est au-
dessous de 1000. (Terquem.)

Solution :
'Soit x = ce nombre

d'après les données du problème,
(4x

(3

5
176 - -1000 = 1 000-~x,

2

-- + 440-1000 = 1030-x,
6

x + x = 1560
6

20x + 6x = 9360,
26x = 9360;

9360
d'où x

26
cherché.

= 360, nombre

V. Quelqu'un, voulant acheter une
maison, résout d'emprunter des sommes
égales. Si chaque emprunt est de 250 fr.,
il lui manquera 2000 fr., et si chaque
emprunt est de 340 fr., il aura 880 fr. de
trop. Combien doit-il faire d'emprunts,
et quel est le montant des sommes à em-
brunter ?

Solution
Soit x = le nombre d'emprunts;

d'après la première condition du pro-
blème.

250x = le montant des sommes
-2000 fr.,

ou 250x + 2000 fr. = le montant des
sommes ; (1)

et, d'après la dernière condition du
problème,

340x = aussi le montant des
sommes + 880 fr.,
ou 340x-880= ce même montant. (2;

Des équations (1) et (2), déduisons
l'équation suivante:
250x + 2000 = 340x - 880,

25x + 200 = 34x - 88,
9x = 288 ;

288
d'où x - =32, nombre d-em

9
prunts,

et 250 x 32 + 2000 10,000 fr., mon-
tant des sommes à emprunter.

VI. Un négociant doit payer trois
billets à la même personne, savoir : 283-2
fr. en trois mois, 2560 fr. en neuf mois,
1450 fr. en seize mois. Le créancier
désire recevoir la somme entière de
6842 fr. ed une seule fois. Au bout de
combien de temps doit-il faire le paye-
ment ? (Terquem)

Solution

Représentons par x mois le temps après
lequel le payement doit se faire; d'après
la règle de l'équation de payements, nous
aurons

684 2 x =
2832 x
2560 x
1i450 x

54736

3
9 = 54736;

16

d'où x =- --

6842
temps cherché.

VII. En vendant le
certaine marchandise
times, on gagne 5 fr.;

dait à - de franc, on

8 mois,

kilogramme d'une
pour I fr. 25 cen-
mais si on le ven-

perdrait 15 francs.

Trouver le poids de la marchandise et l'e
prix d'achat. (Terquem.)

Solution :
Soit x = le poids de la 'marchan-

dise exprimé en kilo.
5 5x

alors, I fr.25c., ou - fr. X x -

4 5 g
=le prix d'achat, plus 5 fr. de gain, ou

5x
- - 5 fr. =

ix
et --

12
perte, ou

lx

12

prix d'achat ;

prix d'achat, moins 15 fr. de

15 = prix d'achat.
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Des équations (1) et (2), déduisons
quation

5x lix
- - 5 = - + 15
4 12

15x - 60 = llx+ 180,
4x = 240;

l'é-

240
d'où x = - = 60

de la marchandise ;
et 60 x 1,25 - 5 = 70 fr., prix d'achat.

VIII. On met en loterie une montre
d'or. Si le billet est de 1 fr. 25 centimes,
On perd 20 fr. sur le prix d'achat ; si l'on
donne le billet pour 1Y fr., on gagne
1 3M fr. Quel est le prix d'achat, et
combien y avait-il de billets ? (Terquem.)

Solution :
Soit x= le nombre de billots

5x
alors - = le prix d'achat - 20

5 Y,
ou - + 20 = le

4

tX
et - - le prix

prix d'achat ;

f r.,

(1)

d'achat + 13/3 fr.,

. 5x
Ou -- 13y = le prix d'achat.

3

Des équations (1) et (2), dé
l'équation

5x

4
15x

de billets,

5x
+ 20=-- 13Y,

3
+ 240 = 20x - 160'
- 5x = - 400;

400
d'où x = - =: 80, nombre

5

5 x 80
et -+ 20 = 120 fr.,

maçon journellement m centimes, il ga-
gnerait a centimes par jour sur le prix
convenu; mais en donnant à chaque
maçon n centimes, il perdrait. b centimes
par jour. Combien a-t-il de maçons, et
quelle est la pa e journalière ? (Terquem.)

Solution :
Soit x = le nombre des naçons ;

alors mx = prix convenu + a cen-
es,

ou mx-a = prix convenu; (t>

et nx = prix convenu - b cent.,
ou nx + b = prix convenu. (2)

Des équations (1) et (2), déduisons l'équa-
tion

mx - a = nx + b,
mx - nx = a + b,
x (m-n) = a + b;

a+b
d'où x = - le

m-n
maçons ;

m(a+b)
et --

m-n
an+bm

m-n
lière.

nombre des

am+bm-am+ an

m-n

centimes = la paye journa-

J. O. C.

(2)
TRIBUNE LIBRE.

duisons

Société Historique de Montréal.

SEANCE DU 21 MARS 1881.

Présidence de M. l'abbé VERREAU.
Secrétaire, M. BELLEMARE.
Présents: L'hon. juge Baby, vice-pré-

siden t ; L. W. Marchand, écr. ; L. A. H.
Latour, écr. ; M. Ethier, écr. ; MaM. J. O.
Cassegrain et G. Gervaie.

Le compte-rendu de la dernière séance
est lu et adopté.

M. le président résume les travaux ac-
complis depuis la dernière réunion : de-
mandes d'échange faites au nom de la
Société, distribution des deux derniers
cahiers des Mémoires. Il continue ses
suggestions sur la manière dont les
menbres peuvent concourir au but de la

prix d'achat.

IX. Un entrepreneur a besoin d'un
certain nombre de maçons pour élever
1n11 mur. Il trouve qu'en donnant à chaque

kilo., poids t im
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Société. Il accuse réception des Nos 53,
55) 61, 63, 64, 651 68, 71 et 75 d.es II Proceed
ings of the Amierican Antiquarian, Socie-
ty "; de la New-England Ilistorical aud
Genealogical Society les Nos du Il Reg ister"
pouir ja rivier, a vril1, oc tobr& 1880 e t j an v'ie r
1881 ;-aussi Il Tite Proceedinpgs " de la
mêmp, du 25 octobre 1880, et les "Kîio.

J[anuse-r;jts " (-2 exemplaires, ;-de la So-
ciété (les Antiquaires <le Wïorcester : Il Pro-
reediîigs, No 1 ; - de la Société listoitqi
du Missou ri : II Les Publicationsi, Noste
2 et 3 -- de l'Institut Canadien dle Quéùbec

An1nuaire," No -7 ;- de la Société Ilistori-
gute de la Noue-elle Ecosse " Report and
Collections," vo)l. I ; " Selection of I>ntdi;c
D)ocumnîits ; ", " Transactions of the Nova-
Scotia Liteïrary and Scienti}ic Society ;
lReniarks and Suggestions on Uic -Agricul

tutrc q* Y6va-Scotia; '' catalogue qo/Uic books
ûn thte Legisiature Library of' NoVva-S'cotutt
1876.; ", Il. IIowv The Minfralogy ýf
.ZNova-Scotia; " ", A Repo(rt to t/he provincial
Govert2?eilt, '1868 ;""Tite Mines and M i-
neral lands of Nova-Scotia " by Ed. Gel-
pin, '1880 ;" " Rernarks on the Gcology and
3fineralogy of Nova-Scotia," by Ah. Ges-
lier, 1836 ; "-de la Société Historique dit
Mlassachusetts :"I Proceedings, " 1879 80,
vol. 17 ; de la" Socicté Litt, ratire et Histo-
r;iue <le Qutébec I'" Transactions and Pro-
-cedinigs," de 1870 à 1880, 7 vols. ; - du
Smithsonian Institution :"I Sketch of the Li-
fe, &c', du Prof. Joseph Ilenry ;-de la
Société Historique dle lEtat <lit Wlisconsin
" 2 îth Aibual Report ; "-de la SociLýtêé Hus-
torique du Rhode-Island : IlFroceedings "
de 1880-81 ;-de M. Dunbar :Dcscrîiptive
Catalogue of Fhotographs of North Amner-
can idians, by W. Il. Jackson ; " , Histo-
ry and Statistics of Brown Co., K'àneas, by
.AIaj. E. N 3orrill;" Kansas State Ilist.
Society, First Annual Report, 1879," "Pro-

ccdnsof the Centen niai of t/te Cherry
V'alley Ma!ssacre,"' by J. L,. Sawyer, 1878.'

M. Bellemare est autorisé à transmet-
tre à M. Dunbar " I l'Histoire de M3ont-
.réal" le Il Règne Militaire " et le" Voyage
de 3M.. Dollier et Oali#îée,"1 sur la denian-
de de ce monsieur.

Donnés par M. le président pouir les
échanges *Reports of the"I Smlithsonlian Ini-
'Sttittion," 1853, 54),55, 56, 57, 5kil 59, 60, 61,
642; Il Invasion du Canada; " "Buies: Le
Saguenay; "e Statuts, &c., du Collège des
Mltdecinis ;""Notice sur 1 Eglise Not re-D a-
me ;- " -' Et. Parent: Discours ; " et F. X.
aGarneai :. Voyages ; " leMarmnette : Tomtah-

owk ; '"Vingt années de Missions; Pu 1-
rochial, &c., Division ; " Gouvernement civil
dit Canada en 1827 ; " ''Rapport du ministre
de l'agriculture, 1874;" II Trois Brochuri)es;''

le 11ivesié-Lva :Annuaires, 7 ; " Il PI,-
glernents de l' b'dv(r.,ité-La val, 1 Il ' L'Us
îiic-ié-aa à 3fontréal, 1 ; ''"Inaugu-

raition de 1' Uiver-sité-Latal à Mlon tréal ;
ICl4ture des Cours dc i'Utvrit-aa

3iontrêal ; " Il Rappjort dit Surin tendant,
Il8-7 '17-SO; Lois sur l'Instruc-

tion ; '' 'Penýtiou e ""xosto scolai-
re ;î Paris ; '"Constitut1ionis duit Collèg,ý des

Jdeus; ''* Expositiont scolaire a ,IIonit-
réal; '' 'Instruction Publiqute en Canada ;

IEcole Polytechnýiue de M1ontréal, (2 ex-
emplaires) ; " Il Observations p)our former
une Association ;" II Thé'orie des nombres

Invasion dli Canada, (2 exemplaires)
L clhange des IPrisonniers ; ''" IIConférences

dcs 1instituteuir., (la série, 13 Nos ) ;
~Lacoînbe : Crnnmairc et Dictionnaire ;
'Notice sur Laipratie 31ilhïnoire sur le

g in seng. '

M. le président donne à la Société, au
nom de M. 1,. U. A. Geniest, de Trois-
Rivières " eCopies de trois Documents
qui regardent Chouart, et que M. Genest
a copiés dans les archives dd Trois-
Rivières.

M. le juge Baby suggère à l'assemblée
d'établir des relations avec la Siciété
Numismatique de Montréal, et d'échan-
,ger leý publications respectives.

Il est décidé de publier, pour 9c livrai-,
son d -s Mémoires de la Société Il Les
viritables.g)iotlfs des Messieurs et Damnes
de la Société dut MontrJal, &oc."

M. W L. Marchand donne à la Société,
une collection de Factums.

M. Marchand suggère de présenter une
adresse au gouvernement pouir le prier,
Io d'accorder à cette Société, les plaques
,métalliques, inscriptions, &c., qui seront
trouvées dans les fondations des Vielles
Casernes ; 2o de faire dresser et publier
un inventaire des plus anciennes archi-
ves qui ont toutes un intérêt historique,
contenues dans les voûtes dii Palais de
Justice de Montréal ; 3o de faire copier
les archives du Conseil Supérieur, les
plus importantes de tout le pays, et dont
la perte serait un malheur irréparable à
tous les points de vue. M. L. A. H. La-
tour exhibe à l'assemblée un No du
Journal héraldique de Fise, dans lequel se
trouve la généalogie de Sa Sainteté Léonl
XIII ; Un almanach de Qui'bec Pour l'ail-
liée 1782.

'1512
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ERRATA.

St. Stanislas de Kostka, 4 avril 1881.

Moisieur l'Editeur,

Par distraclion de ma part ou par
erreur du typographe, il s'est glissé dans
nia correspondance deux erreurs dont
j'aimerais à voir la correction dans la
Prochaine livraison de votre journal.

Page 84 à la lne ligne, 2m1ie colonne,
au lieu de réduit. lisez : réduisent.

P ' l tète d l

dans les 900 omnibus qui la sillonnent
en tous sens. Il est plus. dangereux de
marcher dans les rues de Londres que de
voyager en chemin de fer, ou de traver-
ser l'Atlantique ; on y compte 10,000
-hommes de police, et 10,000 cochers de
voitures de place. Il s'y publie 314 jour-
naux. La fondation de Londres, par le
troyen Brute, remonte à3,000 ans.

Statistiques religieuses.

a ge 85, c 1o onne, en eCa

Preuve du problème, au lieu de Eau, vin, Voici la statistique que Mgr de Hiaerne
lisez : Vin, Eau. a idressée au président du collège anglais

Comptant sur votre obligeance habi- à Bruges (Belg que), sur la population
tuella, je demeuro, moyenne des diocèses dans tout le mon-

Monsieur l'Editeur, de calholique.
Votre tres dévou P . En Belgique, il y a un évèque sur...... 833,000

P. V. M. En France, 412,500
En Autriche, " 450,009

Le journal était sous presse quand En Prusse, 718,736

nous avons reçu l'errata ci-dessus : c'est En Baviere, ..... 446,642

la raison. pour laquelle nous ne l'avons s les Pays-...... 280,Oo
pas publié dans la livraison dii mois Dans laGrande-
d'avril.-RÉD. Bretagn, "100,000

Ei Irlande, ...... 160,009J
Aux Elats-Unis

LECTURE POUR TOUS. AuCadari, . 80,C1
Dans l'Océanie, " ...... 29,500

Dans l'enpre
C. t tt ud la vi lle anglo-indien, 28,800

Londres. En moymnne,
225,473

Londres est la plus grande ville du
Monde. Son étendue est de près de 700 PENSÉES DIVERSES.
imilles. Elle a dans ses limites 4,000,000
d'habitants ; elle compte plus de catholi- La vaine gi ire a des fleurs, mais pas de fruits.

ques que Rome, plus d'Ecossais qu'E- Quand le méchant dort, crains de l'éveiller.

dinbourg, et plus d'Irlandais que Dublin. Si tu achètes le superflu, tu vendras bientôt le

il naît une prsonne toutes les cinq mi- nécessaire.
nutes, et il en meurt une toutes les huit Les enfants et les fous s'magnent que 20 ans

Iminutes. Elle augmente sa populàtiou de et 20 sous ne doivent jamais finir.

45p000n el iC- Recevoir les bienfaits de quelqu'un est une ma-

000 personnes par annee ; e e a 1 nière plus sûre de se l'attacher que de l'obliger
,0 criminels, et ce nombre s'accroit soi-même. Souvent la vue d'un bienfaiteur ibu-

'd'environ 9,000 chaque année. Elle a an- portune, celle d'un homme à qui on a fait du bien
nuellement sur les régistres de la police est toujours agréable, on aime en lui son ouvrage.
38,000 ivrognes. Plus d'un million de Etes-vous pauvre,signalez.vousparvosvertus;
ses habitants ne fréquentent pas les égli- êtes-vous riche, signalez-vous par vos bienfaits.
ses, et elle a besoin de 900 nouvelles égli- Pour être peureux, pensez aux maux dont vous
ses et chapelles. Chaque année, il y est, étes exempt.
en moyenne, ouvert 28 milles de rues, et Le bon Dieu n'a pas besoin de nous ; s'il nous
construit 3 000 maibons. Elle a assez de recommande de prier, c'est qu'il veut nctre bon-

buvte e 'atbr , orcurru heur, et que notre bonheur peut se trouver quebuvettes eouvrir là 'Lorsqu'il nous voit venir, il penche son
Parcours de 75 miles Londres renferme coenr bien bas vers sa petite créature, comme

0 gares de chemins de fer ; 700 trains un père qui s·incline pour écouter son petit enfant
Y passent tous les jours ; 50,000,000 de qui lui parle. 4
Passagers prennent annuellement place Les péchés que nous cachons en confession
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reparaitront tous, Pour bien cacher ses péchés, il
faut bien les confesser.

Nos fautes sont un grain de sable à côté de la
montugne des miséricordes de Dieu.

Le calomniateur est semblable à la chenille qui,
en se promenant sur les fleurs, y laisse sa bave
et les salit.

Que diriez-vous d'un homme qui travaillerait
le champ de son voisin et laisserait le sien sans
culture ? Eh bien ! voilà ce que vous faites. Vous
fouillez continuellement dans la conscience des
autres et vous laissez la vôtre en friche. Oh !
quand la mort arrivera, quel regret nous aurans
d'avoir tant songé aux autres et si peu à nous .
Car c'est de nous et non des autres qu'il faudra
rendre cc.mpte.

Quand vous n'avez pas l'amour de Dieu, vous
êtes bien pauvre ; vous êtes comme un arbre
sans fluurs et sans fruits.

Dans l'àme unie à Dieu, c'est toujours le prin-
temps.

Le bon Dieu aura plutôt pardonné à un pécheur
repentant qu'ùne mère n'aura retiré son enfant
du feu.

Si l'on croit et si l'on espère,
Qu'est-ce moutir ? Fermer les yeux,
se recueillir pour la prière,
Livrer l'àme à l'ange son frère,
Dormir pour s'éveiller aux cieux.

Une personne qui conservait pour ses parents
des sentiments de rancune, racontait à un de ses
amis comment elle avait flit des dispositions qui
d'abord leur ôtaient la moitié, et ensuite la tota-
lité de sa fortune. Cet ami lui fait sentir combien
ces sentiments sont blâmables, et ajoute: "Vous
avez beau dire, votre ancien testament et le testa-
ment nouveau ne sont pas de l'histoire sainte."

C'est une mauvaise et inacceptable excuse pour
certains crimes de dire qu'ils ont été commis dans
l'ivresse. Il y a des segislations dans lesquelles les
crimes commis pendant i'ivresse sont plus sévère-
ment punis que les autres. En effet, perdre ainsi
volontairement la raison, c'est se rendre virtuelle-
ment coupable de tous les méfaits auxquels cette
démence peut conduire. C'est librement qu'on
s'est fait méchant : on eût pu, on eût dû ne pas se
mettre sous ce joug; et, dans cet état malheureux,
on est coupable encore du mal que l'on commet
malgré soi, parce qu'on était libre de ne pas se
mettre sui: une pente où l'on ne sait plus s'arrêter,

(Extraites des Petites Lectures.)

A quoi servent les saints?

Il y a quelques années, deux jeunes
gens étaient assis, un soir d'été, sur un
banc du Luxemboug. L'un d'eux tenait
à la main un journal religieux, nous ne
savons plus lequel, et y lisait à haute
voix la narration des fêtes splendides qui
venaient d'être célébrées à Arras, à l'oc-
casion de la béatification de Benoit Labre.

-Tu conviendras, disait l'auditeur
d'"un air narquois au narrateur interrom-
pu, que voilà beaucoup d'or, de cierges
et d'encens pour un saint doué d'un sin-
gulier mérite !

-Tu n'as peut-être pas celui de le com-
prendre.

-Je ne le comprends que trop par le
dégoût qu'il m'inspire.

-Ses austérités et sa mortification ne
doivent pas étonner ceux qui méditent
l'histoire des saints... Le Précurseur vi-
vait dans le désert, à peine couvert de
poils de chameau ; il se nourrissait d'her-
bages, de sauterelles et de miel sauvage
... Sainte Elizabeth de Hongrie lava un
jour les plaies hideuses d'un lépreux, et
en but l'eau empestée... Combien je cite-
rais d'exemples à te soulever le cœur,
avant d'arriver à la vie du bienheureux
Labre ! Mais il me-suffit que l'Eglise le
béatifie pour qu'il ait droit à mes res-
pects.

-Crois-moi, Labre ne sera jamais aus-
si populaire que saint Vincent de Paul.

-Il ne me semble pas rationnel d'éta-
blir une comparaison entre tel ou tel
saint. La suavité de leurs vertus n'a pas
besoin de se ressembler pour être à Dieu
un agréable parfum. Tout ce qui s'élève
vers le ciel se purifie.

-Restons sur la terre, s'il te plait, et
ne parlons que des saints dont l'exemple
est utile à l'humanité.

---L'Eglise, que je sache, n'impose à
personne l'imitation des vertus austères
du bienheureux Labre ; mais en nous ex-
citant à les admirer sans même nous y
obliger, elle nous prépare à l'exercice de
vertus moins hautes, quoique également
propres à notre sanctification. L'admira-
tion des grandes choses est un achemi-
nement à la pratique des petites, et, dans
l'ordre du bien, tout ce qui en facilite
l'accomplissement est toujours utile et
n'est jamais à dédaigner.

-Décidément je n'aime pas ton bien-
heureux. Ses vertus ne sont plus de no-
tre temps. La simple humanité nous
fournit de meilleurs modèles.

-Je te le répète, il ne s'agit pas de
l'imiter. On n'imite pas tout ce qu'on
admire.

-Sans doute.
L'héroïsme est une belle chose, et ce-

pendant il n'y a pas beaucoup de héros,
ce qui prouve qu'il est plus facile d'ad-
mirer que d'imiter.

154
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-Tu en reviens toujours à tes mou-
tons.

-C'est que je voudrais te persuader
que l'exemple des vertus poussées à un
degré supérieur rend plus facile au com-
mun des mortels l'embrassement des ver-
tus terre à terre. Cela est aussi vrai dans
l'ordre des choses morales que dans l'or-
dre des choses religieuses. Mais enfin,
Puisque tu as plus de goût pour les ver-
tus des grands citoyens que pour celles
des saints, je te demanderai ce que tu
Penses de Boissy-d'Anglas ? C'est le pre-
tmier nom qui me vient aux lèvres. Je te
le donne sans préférence, comme je t'en

tu appelles des vertus impossibles et d'un
autre temps t'excitera peut-êtr'e, si ti
parviens à les admirer, à ·te faire obser-
ver avec une foi, une espéranceý une cha-
rité plus vives, les commandements de
Dieu et de l'Eglise. Ce qu'on admire,
mon ami, lors même qu'on ne peut ou
qu'on ne veut pas l'imiter, sert, comme
tu le vois, à quelque chose.-Petites Lec-
tures.

SOUVENIRS D'UNE INSTITUTRICE.

donnerais un anre. (uite.)
-Où veux-tu en venir?
-Boissy-d'Anglas se découvrant, mal- Paris, janvier '28...

gré la menace d'un pistolet, pour saluer
a tête du député Féraud qu'on vient La pauvre institutrice dont le sort est
d'assassiner lâchement...... c'est beau, lié à celui des autres, n'a guère le droit
u'est-ce pas ? Eh bien 1 crois-tu possible d'être triste ou joyeuse pour son compte.
au citoyeti qui admire aujourd'hui tant Ce matin, je pleurais auprès de ma bonne
de courage et de grandeur, de s'associer mère Saint-Joseph, que je ne reverrai
le lendemain à une émeute ? plus, et toute la journée j'ai dû m'occu-

-Non. per des préparatifs du bal que madame
-Ira-t-il, au contraire, jusqu'à pren- de la Perne donne demain. J'ai arrangé

dre les armes contre elle ? des fleurs, j'ai disposé des bougies, j'ai
-Oui. commencé à préparer les assiettes, j'ai
-Le bienheureux Labre ramassant écrit des billets au glacier, au confiseur

dans un tas d'ordures, pour s'en nourrir, et tutti quanti ; j'ai aidé madame de la
les impurs débris des tables, c'est peut- Perne aux préparatifs de sa toilette, et
être inutile au salut ; mais penses-tu même, le cour plein de souvenirs reli-
qu'un chrétien qui admire un pareil acte gieux et tristes, j'ai répété sur le piano
de mortification volontaire, ne puisse des valses et des contredanses. Heureux
jeûner avec joie tous les jours ou l'Egli- qui a la liberté d'être soi, de pleurer ou
se le commande ? d'être gai à ses heures, et qui n'a pas en-

-Oui. chainé à d'autres existences la liberté de
-Le bienheureux pèlerin mendie pour son être et l'indépendance de ses pensées !

vivre ; mais son oil, ouvert à toutés les Parfois ces idées me révoltent ; je déteste
Pitiés comme son cour l'est à toutes les le frein, je hais ma situation douteuse,
tendresses, croit rencontrer des souffran- presque servile, et dont les droits et les
ces et des 'pauvretés plus profondes que devoirs sont si larges, si peu fixés, que
les siennes. Ce sont peut-être des men- tantôt on me demandera ce qu'il y·a de
diants qui l'exploitent. Qu'importe ! il plus haut dans les fonctions humaines:
leur partage le produit de ses aumônes d'élever et de former une âme, ce
au risque de mourir de faim. Qu'en dis- que faisait 'Aristote près d'Alexan-
tu ? dre, Arsène près des fils de Théodose,

-Cest sublime. Fénelon près du duc de Bourgogne ; et
-L'aumône de quelques bribes de ton tantôt on me demandera des services de

superflu doit te paraître peu de chose à femme de chambre l etje n'oserai pas les
côté de cet abandon, et tu donneras le refuser ! je craindrai de paraître peu com-
double à la première occasion. plaisante et peu gracieuse.... Je les

Peut-être. rends ces offices serviles,"mais en mau-
-Je conclus, mon cher, que, dans dissant la servitude, en détestant presque

l'ordre civil, un grand exemple peut fai- ceux que je sers 1
re de toi un modeste mais courageux Mon Dieu ! qu'ai-je dit ?je suis effrayée
citoyen ; dans l'ordre religieux, ce que de l'instabilité de mon âme ! Ce matin,
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je faisais de bonnes résolutions, je von-
lais être douce, bonne, aimer d'une sin-
cère charité et les enfants que j'élève et,
les parents qui me reçivent sous leur
toit, et voilà que ce soir, exaltée par une
série de petits mécontentements, mon
amour-propre se révolte et remplit mosn
cœur d'amertume et de fiel ! Paîvre na-
cure humaine ! Voyons, calmons-nous et
réfléchissons...

le me suis fait une règle de conduite
que je m'efforcerai de suivre. Aux en-
fants, toutes mes forces, toutce que je puis
avoir d'intelligence et de talents ; pour
leur être utile, je ne dois reculer devant
aucune fatigue, aucune répugnance, je
dois les servir enfin comme le ferait leur
mère, c'est tout dire !Quant aux services
matériels qu'on réclame parfois de ma
complaisance, et qui sont du ressort de la
femme de chambre plutôt que de celui
de l'institutrice, il mie semble que, par
dignité, et pour honorer mon humble
profession, je puis les refuser en em-
ployant pour le refus des formes dou-
ces et respectueuses. Voilà ce que je fe-
rai dorénavant.

Paris, février 18...

J'ai mené hier mes élèves chez une de
leurs jeunes amies, Gabrielle Forteaulr,
qu'elles affectionnent tout particulière-
ment. Il y avait nombreuse réunion.
Leus mamans, les institutrices, parmi les
qu'elles se trouvait mademoiselle Clé-
mentine, se sont -assises dans un petit
salon, autour de la lampe, et, tout en tra-
vaillant, nous surveillions, dans le salon
voisin, les ébats de cette belle jeunesse
qui jouait aux petits jeux et s'amusait de
tout son cœur. Les plus grandes de ces
petites filles s'essayaient à des jeux d'es-
prit ; on devinait des énigmes, on jouait
au mot placé, aux homonymes. Les plus
jeunes s'amusaient plus naïvement et
aussi plus bruyamment ; elles avaient
tendu un drap blanc au fond du salon,
et Gabrielle avait donné une représenta-
tion de sa belle lanterne magique ; fati-
guées de voir passer Geneviève de Brabant
et la Belle au Bois dormant, elles faisaient
une partie de colin-maillard à l'ombre, et
nous voyions au loin apparaître, sur le
mur illuminé les plus grotesques figu-
res,diable encornés, vieilles femmes cour-
bées et coiffées de cornettes extravagantes,
nouveaux Ésopes portant un faix d'oreil-

lers sur leurs épaules ; les cris, l-s rires
des enfants saluaient ces apparitions, et
bientôt un nom proclamé. annonçait
qu'on avait reconnu l'artifice sous ses dé-
gisements. D'autres jeux succédèrent
a ceux-là. Tout à coup un silence se fit,
et Giabrielle, tout effarée, entra dans le
salon ; elle courut vers sa mère en s'é-
criant « Oh ! mam:mn, votre belle tasse
de Sèvres est cassée ! - Mon Dieu que
j'en suis fàchée ! " ne put s'empÛcher de
dire madame Forteault, en regardant les
débris que sa fille avait posés sur la ta-
ble.

C'était une forte belle tasse, en effet,
et bien précieuse. Sur un fond blanc on
voyait le portrait de la reine Marie-An-
toinette, entourée de fleurons où le lis
dominait : un col de cygne d'une élé-
gance exquise en formait l'anse, cassée,
hélas ! en deux morceaux. On assurait
que cttte tasse avait appartenu à mada-
me Elisabeth ; elle faisait partie d'un
déjeuner qu'on avait peint pour elle à
Sèvres.

" Comment cela est-il arrivé, s'écria
une des dames. - J'avais bien défendu
cependant aux enfants de pénétrer dans
ma chambre à coucher, dit madame For-
teault d'un ton de regret. Est-ce toi,
Gabrielle, qui as désobéi? - Non ma-
man, je t'assure. Je suis restée. avec ces
demoiselles dans le grand salon, et c'est
Sarah, la bonne anglaise, qui a trouvé
ta belle tasse en morceau. - C'est Lucie
qui a fait cela ! " dirent plusieurs voix
méchantes de petites filles en désignant
une enfant de neuf ans, chétive et pâle,
qui se tenait à l'écart. Je reconnus l'élè-
ve de mademoiselle Clémentine.

Se trouvant le.centre de tous les re-
gards, cette enfant devint rouge comme
le feu, et babultia quelqued möts qui
semblaient une dénégation. " Est-ce
toi, ma petite, qui as fait ce dégât?
Avoue-le sans crainte, dit madame For-
teault d'une voix calme ; mais sous la-
quelle ou devinait de l'agitation. -Non...
non... Madame ! je vous assure'] - Mais
on t'a trouvée dans la chambre .à cou-
cher, devant la cheminée, et la tasse était
à tes pieds 1 s'écrièrent les jeunes filles,
y compris Berthe. - J'étais entrée là
pour jouer seule avec ma poupée, répon-
dit Lucie en montrant une petite poupée
usée, sans cheveux et sans bas, qu'elle
serrait sur sa poitrine. _- Vous mentez,
Mademoiselle ! je vous reconnais là, dit
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Clémentine d'un ton impérieux. Vous
etes pétrie de mensonges, d'ailleurs...
Venez, je vous ramène à la maison... et
Tous verrez ! "•

L'enfant frémit sous cette voix vibran-
te et hautaine ; elle ne dit plus rien, son
geste même semblait un aveu, mais ses
larmes coulèrent sur ses joues et sur sa
pauvre poupée ; elle n'osa pas résister au
mouvement de l'institutrice, qui l'emme-
na vivement hors du salon, et nous en-
tendimes de loin les dures gronderies et
les sanglots étouffés. Personne de nous
ne doutait que • Lucie n'eût commis le
délit, mais on la plaignait néanmoins, et
madame Forteault exprima ce sentiment
avec chaleur et bonté. Cette soirée,
Commencée gaiement, finit d'une maniè-
re pénible, et en revenant au logis,
Claire répétait : « Que c'est malheureux,
les petits enfants qui n'ont pasde maman !
C'est bon une maman... même quand elles
grondent, elles ne font pas peur. » 3erthe
exprimait avec franchise le regret d'avoir
Contribué à accuser Lucie. Fernande
seule ne disait mot. Je plaignais l'en-
fant, et, par esprit de corps, j'avais honte
pour Clémentine.

Paris, février 18...

Toute la journée, Fernande avait paru
fort sérieuse ; ses sours la trouvaient
maussade, sa mère la gronda doucement
et l'accusa de se laisser dominer par l'hu-
Meur ; je grondai aussi un peu, mais sur-
tout j'observai. Au dîner, la bouderie avait
atteint les plus fortes proportions ; après
avoir mangé une cuillerée de potage, elle
refusa obstinément de manger des autres
plats, et se tourna sur sa chaise de ma-
nière à cacher aux convives son air gro
gnon et ses yeux effarouchés. Au des-
Sert, un sanglot lui échappa. Je l'emme-
nai sur le champ dans ma chambre, je
la pris sur mes genoux, et, tout en la ca-
ressant, je l'interrogeai doucement: "l
C est Lucie, Lucie.... me dit-elle au mi-
lieu de ses pleurs. - Eh bien 1 Lucie?
Elle D'aura à~diner, aujourd'hui, que du
pain sec ! je le sais bien 1 s'écria Fernande ;
on la punit toujours comme cela. - Tu
as bon cœur, Fernande, ce!a me fait bien
plaisir. "l

L'enfant me regarda pour voir si je me
moquais d'elle, et voyant ma figure sé-
rieuse, elle s'écria tout à coup avec une
effusion qui ne lui est pas ordinaire : "l

Je n'ai pas bon cœur, non, pas du tout!
c'est moi qui ai cassé la tasse, et c'est Lu-
crie qui est en pénitence !pauvre, pauvre
Lucie ! "

Un mot me fit connaître l'histoire.
Fernande, qui est très curieuse, s'était
glissée dans la chambre à coucher de
madame Forteault, et aprés avoir exami-
né les meubles, la pendulk, les livres,
elle avait voulu voir de près la jolie tasse
et le charmant portrait. Elle l'avait prise..
Pt la tasse était tombée de ses mains.
Fernande, sans rien dire, rentra au salon,
et Lucie,qu'une même curiosité avait atti-
rée, fut victime de la faute et du silence
de sa compagne. Je fis comprendre à
Fernande comubien ce silence était deve-
nu coupable et lâche en présence de la
douleur de Lucie, elle s'attendritbtrépé-
ta : " Pauvre Lucie ! - Veux-tu, lui dis-
je enfin, réparer ta faute ? - Oh I oui.-
Eh bien 1 il faut en faire l'aveu à M. et à
madame de la Perne, d'abord, à madame
Forteault et à mademoiselle Clémentine.

L'enfant hésita, et j'eus quelque peine
à lui faire apprécier las beautés de l'ex-
piation. J'exposai tranquillement mes
raisons,je m'efforçai de lui faire compren-
dre ce que voulait la justice, et puis, sans
la presser ni la prier, je la laissai tran-
quille. Elle réfléchit longtemps ; enfin,
avec un soupir : " Je le veux bien, " dit-
elle.

L'aveu aux parents ne fut pas chose
difficile ; M. de la Perne se borna à dire :
" Nous tacherons d'offrir à madame For-
teault quelque chose qui la dédommage;
j'ai là un joli presse-papier qui vient de
Pompéï, cela ferait peut-être l'affaire...
Nous donnerons aussi une belle poupée
à Lucie pour la consoler... " Madame de
la Perne embrassa sa fille, et tout fut;dit.

Nous allâmes chez madame Forteault;
elle fut riante et gracieuse autant que
faire se peut. Le jour était tout à fait
tombé quand on nous introduisit chez le
père de Lucie. On nous fit entrer au sa-
lon. La vieille grand'mère, presque
aveugle, assise au coin du feu, tricotait
par habitude ; ses doigts faisaient du
chemin, et sa pensée aussi sans doute,
car elle avait l'air bien soucieux. Plus
loin, Clémentine, fort élégamment habil-
lée, jouait aux dames avec le père de ses
élèves, et, éclairée par la lueur douce
des bougies, placée dans une attitude
gracieuse, je remarquai involontaire-
ment qu'elle formait un fort joli tableau.
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Près du feu, le petit garçon s'occupait Paris, avril 18.....
d'un air languissant et ennuyé, à ranger
des soldats d- plomb ; Lucie n'était pas Nous profitons des beaux jours pour
là. , faire quelques pi'omenades dans Paris, et

J'expliquai en peu de mots le motif de je donne parfois une leçon, comme ces
notre visite Fernande ajouta quelques philosophes de la (Grèce qui dissertaient
bonnes paroles de regret et d'excuse, que sur la sagesse en se promenant. Nous
je ne lui avais pas dictées ; la vieille visitons quelques églises, quelques monu-
grand'mère l'interrompit par un cri de ments ; souvent on trouve là l'histoire
joie : " J'étais bien sûre que ma pauvre ecrite en pierres. Nous commençons,
Lucie n'était pas coupable ! et elle est ai Jardin des pliantes, nos petits cours
en pénitence depuis hier ! -Au pain sec, d'histoire naturelle. Aujourd'hui les en-
dans sa éhambre ! ajouta le petit garçon fants m'ont priée de leur faire visiter un
d'un air sombre. - Va la chercher, mon asile, et j'y ai consenti' avec empresse-
ange !ment. J'aime à faire voir à mes élèvesag si heureuses, si choyées, si doucement

Le jeune garçon se leva par un brus portées à travers la vie, les enfants du
que mouvement, mais il s'arreta comme pauvre, qui, dès le berceau, ressent lessi une réflexion soudaine l'eût paralysé, privations, qui s'élèvent dans la souf-
et il interregea Clémentine par un regard france, qui grandissent et se fortifient au
timide et anxieux. milieu des épreuves, et dont l'exemple

Elle avait froncé le sourcil, -mais, re- doit inspirer aux riches la résignation
prenant contenance, elle esquissa un dans leurs petites peines et la compassion
charmant sourir, adressé surtout à M. pour cette grande irfortune, qui acca-
de L., le père des enfants, et elle dit Mle les trois quarts du genre humain,
d'une mélodieuse voix : " Sans doute En chemin, je leur contai l'histoire des
mon cher Abel, allez chercher votre asiles ; je leur dis comment une grande et
sour. " charitable dame, madame de Pastoret,

avait été touchée à la vue du délaisse-
Abel ne se le fit pas répéter; il courut, ment des enfants pauvres, renfermés

et. deux minutes après, il revint en comme des captifs dans 14 maison de leurs
triomphe, traînant après lui Lucie inti- parents, pendant que ceux-ci sont allés
midée, et dont lqs yeux étaient rouges gagner le pain du jour, ou errants comme
de pleurs. Fernande courut vers elle et des bohèmes dans les rues, à la merci de
l'embrassa tendrement ; mais l'enfant, tous les accidents et de tous les mauvais.
devenue sauvage à force de contrainte et exemples. Je leur dis les premiers essais,
d'effroi, alla se réfugier sur les genoux tentés en France, imités en Angleterre,
de sa grand'mère, et là, comme du haut et mes petites filles savaient à peu près ce
d'une forteresse, elle nous examina tous; que c'estqu'un asile quand uous entrâ-
lorsqu'elle eut rencontré les regards ca- mes dans celui que je désirais visiter.
ressants de son père et de son frère, le re- Un bourdonnement confus se faisait
gard doucereux de Clémentine et notre entendre de loin et annonçait la présence
sourire cordial et rassurant, elle se cal- des enfants sur les gradins comme dema un peu et balsa tour à tour les joues faibles gazouillements décèl'ent -le voisi-
ridées de la grand'mère et le visage de la nage d'un nid. Dans une vaste salle s'é-
petite poupée, sa confidente, qu'elle n'a- levaient des estrades de bancs en pentevait pas quittée. M. de L.... nous adressa douce, sur lesquels étaient rangés, d'unquelques mots de politesse ; Clémentine côté les garçons, de l'autre les filles, les
se joignit à lui avec une aisance, un sa- plus grands tout en haut, les petits, encorevoir-dire remarquables, et, après un mo- chancelants sur leurs jambes, assis en
ment d'entretien, nous primes congé. La bas. Il y avait là un singulier fouillis :bonne grand'maman me serra la main en tétes brunes, têtes blondes, visages pâles,silence, mais je crus comprendre sa pen- visages roses, on se perdait dans -cette
sée ; Lucie embrassa Fernande et lui dit confusion de têtes ; seulement, on distin-à demi-voix : " Je te remercie 1 " et Fer- guait par:ci, par-là, une figure d'ange ounande tout le long du chemin, ne cessa de un petit minois intelligent et spirituel.
répéter : Que je suis contente ! que je
suis contente ! " (4 contnuer.)
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Bulletin Bibliographique.
s

LA LECTURE ET LE CHOIX DES LI-
VRES, conseils à un jeune homme
qui termine ses études, par M. l'abbé
\'ERNIOLLES, chanoine honoraire de
Tulle, supérieur du petit séminaire
de Servières. 2e édit., soigneusement
revue et augmentée. I vol. in-12.
63 ets. Paris, Bray & Retaux, édi-
teurs ; Montréal, J. B. Rolland &
Fils, libraires-dépositaires.

Nous sommes heureux d'annoncer la deuxième
édition d'un livre dont le succès a été prompt et
rapide. Les nombreux suffrages que l'auteur a
recueillis lui imposaient le devoir d'améliorer son
oeuvre primitive. Profitant des conseils qu'il avait
Sollicité lui-même, M. l'abbé Verniolles a comblé
des lacunes, complété des articles insuffisants,
adouci des jugemenîts qui avaient paru trop sévè-
res. Beaucdfup de livres d'agrément, récits de
voyages, contes et nouvelles, romans chrétiens,
Sont cités et recommandés, et plus de cinquante
écrivains qui n'étaient pas mentionnés d'abord
ont maintenant la place qui leur était due. ~

L'AMI'TlÉ. 2e édition remaniée par l'au-
teur. I beau vol. in-12. 63 cts. Paris,
Bray & Retaux, éditeurs ; Montréal,
J. B. Rolland & Fils, libraires-dépo-
sitaires.

" Un livre que nous n'avions pas encore-écri-
vait-on dans l'Univers-vient de nous être donné
par un habile écrivain, in moraliste observateur
et chrétien : nous avons un traité sur l'Amitié.

" Ce livre fera du bien parce qu'il révèle, à
chaque page, des vérités intimes qu'on reconnait
dans la conscience, et que la vérité fait toujours
du.bien. Mais il fera plaisir aussi, parce qu'il ex-
prime ces vérités avec une précision, une pureté
et un charme de style qui les rendent très-agréa-
bles: Miscuit utile dulci.

." L'idée et l'expression de cet ouvrage pour-
raient se résumer en trois mots : c'est un traité
chrétien sur l'Amitié; et nous ne croyons pas
trop en dire en ajoutant qu'il mérite de devenir
Classijue."

RISTOIRE DU COMTE DE CHAMBORD
par un HOMME D'ÉTAT. I vol. in-12 de
plus de 250 pages. 25 cts. Paris,
Bray & Retaux, éditeurs ; Montréal,
J. B. Rolland & Fils, libraires-dépo-
sitaires.

, Cette biographie est exempte de polémiquecst Un récit impartial: on y relate des actes et
des Paroles qui appartiennent à l'histoire et aux-
'qels aucun Français, quelles que soient ses con-

ctons ne peut rester ni étranger, ni indifférent.Lauteur n'a eu qu'un but: présenter au public
ra comtelie Chambord tel qu'il est. Chacun sau-e ainst quel est le Chef d'Etat dont il appelle ourepousse l'avènement avec une Constitution rév-
8able et une Chambre de députés renouvelable

n 188 1, il est d'une etréme importance que [ s
lecteurs n'attendent pas le dernier moment pour
'éclairer sur la portée de leurs votes, d'où dépen-
Iront peut-être les destinées de la France.

(Préface de rauteur.,

LEÇONS DE CHOSES ; Cours méthodi-
que comprenant les matières des
programmes officiels par le Dr SAF-.
FRAY. Livre du maitre. In-12, cart. 40
ets. Paris, Hachette & Cie. ; Mont-
réal, J. B. Rolland & Fils, libraires-
dépositaires.

Le but de la leçon des choses, dit M. Saffrav,
c'est d'apprendre à observer les objets, à les ewi-
parer ; à connaître autrement que par ouï-dire les
choses usuelles, leur origine, leur histoire, leurs
usages." Il a composé des collections de modè-
les, de dessins, spécialement destinées à l'ensei-
gnement pratiqie des leçons des choses. La série
comprend l'ensemble des connaissances élémen-
taires sur la terre et les astres, l'air, l'eau, le feu,
les pierres, les métaux, les bois, la céramique, le
verre, l'éclairage et le chauffage, les matières tex-
tiles et les tissus, les substances alimentaires, les
objets d'un usage famillier, le papier, le corps
humain, l'éducation des sens, etc.

Dans le Livre du m'aitre, l'auteur a réuni tous
les matériaux que le maitre doit mettre en Suvre
pour intéresser l'élève et l'instruire ; il donne en
même temps tous les conseils utiles qui doivent
guider afin que la leçon soit suivie avec goût et
profit. Le Livre de l'élève est un Mtlemento des le-
çons du maître. Il ne dispense pas de préter une
oreille attentive ; cependant les distraits trouve-
ront, avec son aide, moyen de réparer quelques
brèches. Le livre de l'éleve uniquement renferme
tous les dessins, les modèles, les figures qui re-
présentent les objets, les maahines, les outils, les
ouvriers ozcupés aux diverses industries. Dessins
et figures sont d'une exécution parfaite.

Nous connaissons peu de livres de classe de ce
genre ressemblant à celui-ci pour la clarté, la
précision et la sureté de la méthode. C'est une.
introduction attrayante à la vulgarisation de la
science.

ALBERTE, par Mlle Zénaïde FLEURIOT.
In-12, Y323 pages, 75 ets. Paris, Victor
LECOFFRE, éditeur; Montréal, J. B.
Rolland & Fils, libraires-depositai-
res.

Le talent de Mlle Fleuriot a une veine abon-
dante, excellente ; elle dcrit à ravir les mœui s
des campagnes et celles des ouvriers de la ville
et elle encadre, dans la fable la phis intéressan-
te, la plus sage morale : ses ouvres populaires
sont utiles et ont dû faire grand bien. Mais dans
ses petits romans du grand monde, on ne trouve
ni la même verve, ni le même intérêt, ni le même
benheur d'expression, Alberte ne vaut pas la Rus-
taude.

Alberte que, dans son enfance, on nommait la
petite duchesse, se trouve, à son entrée dans le
monde, placée entre deux prétendants :l'un, toutà fait digne d'elle par son nom, sa foi et la no-
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blesse de son caractère; l'autre., une espèce dle
métii indien, qui n'a d'autre recommandation que
son immense fortune. Aiberte hésite, ce qui peut
surprendre, étant donné le caractère généreux et
fier que l'auteur lui p)rête, elle besite longtemps,
eý elle ne donne sa main à l'officier f-ançFiis, s n
parent, que lorsqu'ýelle, a vu, vu dle s:s yaux les
turpÀtulus de l'amoureux d'outre-mer.

BARON DE KOENIG îLE), par Jacques
tle FONTENELLE. In-12. 50 cts. Palis,
Blér'iot frères, éditeurs ; Montréal,
J. B. Rollandi & Fil,, librtaire s-dIépost.
ta ir,ý,S.

NOTES nas EnîTRs-La- traduction d'Antoi-
nette de Mfirecouri fut publiée pour la première
fois il y a près de 16 ans. Son tirage quoique con-
sidérable, fut bientôt épuisé, et quelques mois
après il n'en restait plus un seul exemplaire.

Cc. succès, ass-z rare dlans les annales de. la
libriuirie canadienne, nous a engagés à publier
une seccndle éditio)n d'un romun essentiellement
canadien par la forme et pir le foud et qui ren-
l'orme une grande leçon di- morale.

L'accueil si sympatiquIie et si empressé qtt*il
lui,a été fait dans le temps nous est un garant que
le public.s tura reconnaitre les sacrifices que nous
nous Sommes impo)sés en entroprenant cette no'i-
voIle publicat;on.

La d'sastreuse gurr.' de lS0,, dont la France
sýubit encore les conséquences, n'a pu être écriteNo elepbicto.
encore d'une manièr'e impartiale, mais elle a don- N-vle ulctos
né lieu à un grand nombre de- romans, et c -lui-ci
est du nonmbre. Le baron de Koeig s'est vu avant fciccut de ilor'ceauv choisis de prose et die
la guerre, accueilli dans une ni tson distinguée ver's, par Ë. Ililqtîier, I vol. in-t'2 cart.
d'Orléans, ou se trouve une jeune fille, Alice de à 30 cîs.
Rocheb une ; l'ollicier allemand 'ai',et n'en aibeRns-o(LprEdudH-
est pas aimé. La guerre éclate, l'enniemi occupeCaiinIcd-t LiprEo rdl-
Orléans, et le frère d'Alice, Paul (le Rocluebrune, berlini, 1 vol. in-l'2 bro. à î5 cts.
est prisoî,nier dý s Allemands ; Alice obtient »sa: Ciqanîte années d'exLs oc 'o
grâce et sa. délivrance au prix d'une promesse de d'un p oscrit poloWails, par Joseph
mariage, signée au baron de Koenij. Naturel- Tanski, 2 vols. ini-IQ bî'o. $ 1.00.
lernent, cetto union ne s'accùiniîuit pas :le baron Culture et préparation du tabac, à l'usage
se tue. Aiice est libre, je plains un peu A 1 ,1. 1 n

Ce pauvre Holopherne.

Mais j'avotie que ce petit roman ne manlue ni
de verve, ni d'iiutérét.

NADIÈGE, roman sur le Nihilismie, par
A. de LÂMIOTHE. 111-12. î5 cts. PaJris.
Blériot frères, éditeur's ; Montréal
J. B. Rollandi & Fils, libraixes-dépo
sitaiî'cs.

Ce volume est la, suite de Roed ra la Niéi'iis!e.
IYd'ey poursuit le cours de sa milchancete ln-

fernale et de ses vengeances inexorables ; les
derniers événements, entr'autrcs 1? expldosion d'Lilue
mine infernale sous le palais impérial, y figurent,
racontés avec beaucoup de verve pittoresque, et
Nadiège, victime de ses propres forfaits, meur't
dle la plus cruelle des morts. On le comprend
sans que nous t'affirmions, les tons fondus, déli-
cats sont absents dans ces scènes de tneurtre, et
dans le portrait de ces personnages, ivres de
sang. L'auteur connait bien ceux dont il parle,
il les juge de haut. Il place en bon rang la mai-
son régnante de Russie, jugement qui surprend
sous la plume d'un aussi fervent catholique:
mais il est vrai que les nihilist-s sont un aïmira-
ble repoussoir pour les rois, eussent-ile mille fois
ablusé de leur aulorité.

C. AoVàxîEa.

ANTOINETTE I)E MIRECOURT ou
MARIAGE SECRET ET CHAGRINS
CAC.,HES, roman canad 'ien par MA-

nÂMELEPRHONtraduit de l'anglais.
Un beau volume ini-12, 5~0 cents. J.
B. Rolland & Fils, libraires éditeurs,
.Montréal.

u i iiictut UL Ou. U ULiVaLEt'rUIu

tal)ar en particulier ; suivi des arti-
cles de la loi, concernant la culture
et la vente des tabacs canadiens, par
le docteur G. Laroque, 1 vol. broche,
in-18 à 10 cts.

Essai de pédagogie pratiqute, (souvenirs de
dix ains d'inspection), par M. J. C'trré,
1 vol. in-12 bro. à 88 cts.

Fleurs boréalcs (Les), Loýs Oiseaux de Nei-
ges, poésies can)adiennes couronnées
par l'Académie française, par L.
Fréchette, 1 b2au vol. iu-!2 bro. à
$ 1.00.

En vente à la librairie J. B. ROLL.A'ND & FILS.
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